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ANNALES DE CHIMIE, 
o u 

R E C U E I L D E M É M O I R E S 

C O N C E V A N T L A C H I M I E 

ET LES A R T S Q U I E N D É P E N D E N T . 

A N A L Y S E 
De ï eau minérale de Provins : 

P A R M M . VAUQTJELIN ET THENARD. 

Nous commencerons ce rapport par inviter 
la classe à vouloir bien nous prêter toute son 
attention j car il s'agit ici do juger un grand 
procès qui durait déjà depuis l ong tems , 
lorsque la question a été portée devant l'ins­
titut. 

Vos commissaires avaient fait chacun sé­
parément , à des époques différentes, l'analyse 
des eaux de Provins; mais c o m m e elles ne se 
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sont pas trouvées d'accord avec celle qu'en 
avait fait autrefois M. O p o i x , ce dernier a 
cherché les moyens de concilier des résultats 
vériiablemenl opposés. 

Ce chimiste pense , quoiqu'il avoue ne l'a­
voir point démontré , que le dissolvant du fer 
contenu dans ces eaux , est l 'acide sulfurique, 
non l'acide sulfurique tel que nous le connois-
sons , mais un acide mitoyen qui s 'approche 
de l'acide sulfureux, qui ne laisse crue peu ou 
point de traces , se détruisant dans les expé­
riences , et s'échappant axeç le léger gaz qui 
se trouve dans les eaux de Provins. 

11 appuie son sentiment à cet égard sur cer­
taines circonstances envi ronnantes ; ainsi les 
eaux de Provins , coulant sur un banc d'argile 
pyriteuse , et ces dernières se trouvant sou­
vent effleuries dans les parties de ce banc qui 
touchent à l 'a ir , il s'ensuit nécessairement , 
suivant M . Opo ix , que le fer de ces eaux est 
uni à i'acide S i ï r u r i q u e ; c'est pourquoi il 
demande si fou doit en chimie juger des 

choses par ce qu'on en voit. 
Un des moyens qui a paru à M. Opoix le 

plus certain pour prouver la réalité de son 
hypothèse , fut, comme il le déclare dans la 
mémoire qu'il présenta ù la classe , le 25 dé­
cembre 1811 , d 'envoyer à M. Vauquelin une 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



i ï d H i J I i i , 7 

bouteille d'eau minérale , portant pour dési­
gnation n° . i , et une autre bouteiUe d'eau de 
fontaine , désignée par le n° . i , dans laquelle' 
il avait mis , en présence de M. le sous-préfet, 
de Provins , quatre grains du sulfate de fer , 
provenant de pyrites effleuries. 

En envoyant ces deux bouteilles à M. Vau-
quelin , M. Opoix annonce qu'elles cont ien­
nent de l'eau minérale de Provins. M. Vau-
quelin s'était apparemment contenté d'exa­
miner la bouteille n° . i , et n'ayant pu y dé­
couvrir la présence de l'acide sulfurique , ce 
qui était conforme au résultat de son premier 
travail à ce sujet ( car rien n'est plus facile à 
reconnaître que l'acide sulfurique) , il répon­
dit encore à M. Opoix que c'était l'acide car­
bonique et non l'acide sulfurique qui tenait 
le fer en dissolution dans les eaux de Provins. 

C'est d'après cette réponse , que M. Opoix, 
croyant son hypothèse prouvée , adressa à la 
classe, sans prévenir M. Vauquelin du petit 
artifice qu'il avait employé , son mémoire 
ayant pour titre : r Invitation à la première 
classe de l ' Insti tut , de décider une question 
importante à la chimie : » doit-on ne juger de 
la nature des choses que par ce qu'on en voit; 
et lorsqu'on ne trouve par l'analyse que de 
l'acide carbonique dans une eau minérale t 
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doit-on en conclure que c'est nécessairement 
un carbonate de fer qui constitue cette eau 
minérale ? 

Après la lecture de ce mémoire faite p u ­
bl iquement dans le sein de la classe, M. le 
président n o m m a M. Thénard et m o i , pour 
lui faire un rapport sur les opinions qui y 
étaient répandues. 

Pour répondre d'une manière plus satis­
faisante aux vœux de la classe, et p o u r éclai­
rer M. Opoix sur une question qui lu i paraît 
d 'une grande importance , nous avons cru 
devoir faire venir des eaux de P rov in s , en 
nous adressant , pour éviter toute équivoque, 
directement à M. le sous-préfet j qui a eu la 
complaisance de les faire puiser en sa p r é ­
sence , et qui a apposé son cachet sur chacune 
des bouteilles. 

Nous devons dire à la classe que nous avons 
employé beaucoup de lems pour cette ana­
lyse , et que nous y avons mis toute l'attention 
dont nous sommes capables ; nous avons, d'a­
près cela , lieu de croire que les résultats de 
notre travail sont aussi exacts à tous égards 
que les moyens actuels de la chimie peuvent 
h permettre, 
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ANALYSE DE L'EAU MJNÉIULE. 

Cette eau , aînsi que nous l'avons dit plus 
haut , nous a été envoyée sur notre demande 
par le sous-préfet de P rov ins , qui l'a fait 
puiser devant lui à la source , et sur laquelle 
il a apposé son cachet. 

Depuis son arrivée à Paris , cette eau avait 
formé, p a r l e repos , sur la paroi inférieure 
de la bouteille , un léger dépôt rougeàtre qui. 
s'est aisément détaché par l'agitation. 

Examen de cette eau par les réactifs. 

i ° . Exposée à l'air elle se trouble en dépo­
sant une matière jaune pâle. 

2 ° . Le nitrate d'argent y forme un précité 
blanchâtre dont la plus grande partie est r e ­
dissoute par l'acide nitrique , la l iqueur ne 
reste que simplement opaline. 

3°. La noix de galle y produit un précipité 
floconneux de couleur purpurine ( i ) . 

( 0 Le fer dissout dans l'acide sulfurique formant 
avec la uois de galle un précipité bleu plus ou moins 
foncé , et celui qui est dans l'eau minérale , en don­
nant un de couleur purpurine , il ne paraît pas y ctre-
dissous par l'acide sulfurique ; cependant le sulfate de 
fer dissous dans l'eau chargée de carbonate acidul» 
de chaux précipite en pourpre. 
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4°. Leprussiate de potasse y développe une 
couleur bleue pâle qui devient bleue pure par 
l'exposition à l'air. 

5°. Le muriate de baryte n'y produit aucun, 
effet sur- le-champ , mais il se forme, quelqua 
tems après , un précipité taie , qui se redis­
sout en totalité dans l'acide mur ia t ique , ce 
qui prouve qu'il n'est pas occasionné par 
l'acide sulfurique. 

L'oxalate d 'ammoniaque y détermine un 
précipité extrêmement abondant . 

Trois décilitres de l'eau de Provins , soumis 
à l'ébullition pendant l o n g t e m s , ont fourni 
8 pouces -î-, de gaz acide ca rbon ique , ou 
52g centimètres cubes , un peu plus de la 
moitié du volume d'eau employée. 

Cette eau contient donc 27 pouces -fj d'a­
cide carbonique par litre, et en poids 1 g grains. 

Evaporation. 

Huit litres de l ' eau de P rov in s , évaporés à, 
iiccité dans un vase d 'a rgent , ont fourni un 
résidu roùgcâlre pesant G grammes 10 cen­
t ièmes ; ce qui donne pour chaque litre en­
viron 16 centièmes de g ramme. 

Ce produit a été soumis à l'action d'en­
viron 5 fois son poids d'alcool bouillant e m -
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ployé à différentes fois : il avait perdu par 
cette opération 40 cent igrammes, c'est-à-dire 
que son poids était réduit à cinq grammes jo 
centièmes. 

L'alcool avait acquis une couleur rouge 
assez intense; évaporé à siccité dans une cap­
sule de porcela ine , il a fourni un résidu de 
couleur brune pesant 35 centièmes de g ram­
mes : ce résidu avait une saveur salée, très-
analogue à celle du muriate de soude , seu­
lement un peu plus piquante. 

Examen des matières dissoutes par l'alcool. 

Ce sel, mis avec de l'eau distillée, s'y est en 
grande partie dissout , cependant il est resté 
sur les parois de la capsule une matière b rune , 
sous forme de petites globules qui avaient tous 
les caractères d'un corps gras ; car mise sur 
le papier chauffé , elle s'y imbibait et le r e n ­
dait t ransparent , appliquée à la surface d 'un 
corps quelconque elle l 'empêchait de se mouil­
ler; enfin, exposée sur les charbons ardens , 
elle se fondait et se réduisait en vapeurs dont 
l'odeur ressemblait à celle du suif. 

L'oxalate d 'ammoniaque , mêlé à la disso­
lution saline ci-dessus, y a formé un pré-
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cipité dont le poids n'équivalait qu'à 10 mi l ­
l igrammes : c'était de l'oxalte de chaux. 

La liqueur dont l'on avait séparé l'oxalate 
de chaux a été évaporée à siccité, et sonrésidu 
calciné pour décomposer l'oxalate d ' a m m o ­
niaque qui y restait et obtenir le muriate de 
soude isolé. 

Le résidu traité par l'eau pour dissoudre 
ce qu'il pouvait contenir de soluble , nous a 
présenté dans sa dissolution les propriétés 
suivantes : 

i ° . Il avait une saveur salée et légèrement 
alcaline ; 

2°. Il rétablissait promptement la couleur 
du tournesol rougie par un acide ; 

3°. Il précipitait en blanc jaunâtre Je nitrate 
d'argent , et le précipité le dissolvait dans 
l'acide nitrique en produisant une efferves­
cence , et la port ion restante avait alors une 
couleur blanche j 

4°. Elle ne produisait d'autres effets dans 
la dissolution concentrée de platine qu 'une 
légère effervescence. 

O n ne peut méconnaître ici la présence du 
muriate de s o u d e , mêlé d'une petite quantité 
de carbonate de la même base ; mais d'où 
vient ce carbonate de soude ? Il n'est pas p ro -
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fcable*qu'il existât dans l'eau minérale , car il 
aurait été décomposé par le muriate de chaux 
dont la présence a été démontrée plus haut ; 
d'ailleurs, eu supposant pour un instant qu'i l 
y eût du carbonate de soude dans l 'eau, l'al­
cool rectifié que nous avons employé pour 
traiter son résidu , n'aurait pu le dissoudre. 

Il vient , suivant nous , d 'une portion de 
sel marin qui a été décomposé par l'oxalate 
d'ammoniaque au moment de la calcination j 
il s'est formé une petite quantité de muriate 
d'ammoniaque qui s'est volatilisé avant que 
tout l'oxalate de soude n'ait été décomposé : 
cette explication a été au surplus confirmée 
par une expérience directe qui consiste à faire 
calciner ensemble du muriate de soude , et 
de l'oxalate d 'ammoniaque ; l'on obtient cons­
tamment du carbonate de soude. 

L'on voit donc déjà que l'eau minérale de 
Provins contient du muriate de soude , une 
très-petite quantité de muriate de chaux , et 
une matière grasse. 

Examen du résidu de l'eau minérale inso­
luble dans [alcool. 

Comme nous savons déjà par des essais 
préliminaires que ce résidu contenait du car-
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bonate de chaux et de l'oxîde de fer , nous 
l'avons traité par l'acide nitrique affaibli, q u i , 
en effet, en a dissout la plus grande partie 
avec effervescence. Lorsque l'acide a cessé 
d 'agir , ou a fait évaporer la liqueur jusqu'à 
siccité à une chaleur d o u c e , et l 'on a fait 
bouillir à plusieurs reprises des quantités 
assez grandes d'alcool sur le résidu ; par ce 
moyen on a séparé le nitrate de chaux et de 
magnésie si celui-ci s'y trouvait. 

Le résidu ferrugineux ainsi lavé k l'alcool, 
ûe pesait plus que 1,22 g r a m m e ; l'acide ni­
trique lui avait donc enlevé quatre grammes 
48 centièmes. 

La dissolution alcoolique du nitrate ci-des­
sus , évaporée à siccité pour chasser l 'alcool, 
a été redissoute dans une petite quantité d'eau 
et décomposée par l'acide sulfurique ajouté 
en excès. On a évaporé à l 'aide de la chaleur 
l'acide nitrique et l'acide sulfurique surabon­
d a n t , on a obtenu une matière blanche très-
sèche, qui pesait 6 grammes 67 cent ièmes, 
et qui représente , d'après les proport ions 
connues , environ 4 grammes 9 dixièmes de 
carbonate de chaux. Cependant l'acide n i - , 
tr ique n'a enlevé au rés idu , que 4 grammes 
48 centièmes, il y a donc ici 4 2 centigr. 
d e plus j mais il est possible que ce sul-
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fate de chaux conlienne du sulfate de m a ­
gnésie, sel qui exige plus d'acide sulfurique 
que le sulfate de chaux ? 

Pour savoir donc s'il y avait du sulfate de 
magnésie avec le sulfate de chaux , nous avons 
délayé la matière dans environ 10 fois son 
poids d'eau distillée froide employée à d i ­
verses reprises en manière de lavage , et nous 
avons mêléàla liqueur du carbonate de soude 
qui y a produit sur-le-champ un précipité 
blanc floconneux, lequel est devenu plus abon­
dant par I'ébullition qu'a $ubie la liqueur. La 
chaleur a fait prendre à ce précipité une 
forme grenue et une légère couleur rosée ; 
ce précipité pesait 3 i o mil l igrammes après 
avoir été bien desséché : c'était de véritable 
magnésie carbonatée qui contenait une petite 
quantité de manganèse qui lui donnai t une 
teinte rose. Cette matière calcinée à une cha-

9 

leur rouge a pris en effet une couleur grise 
brunâtre; etlorsqu'onl 'a remise avecdel 'acide 
sulfuriquç, une partie seulement s'est dissoute, 
et l'autre est restée ayec une couleur brune 
rougeâtre. 

La présence de la magnésie dans l 'eau de 
Provins, explique pourquoinousavons trouvé 
ci-dessus plus de sulfate que nous ne devions 
én avoir , en, supposant que l'acide nitr ique 
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n'eût enlevé que du carbonate de chaux à son 
résidu. 

Le sulfate de chaux ainsi lavé et calciné 
ensuite ne pesait plus que 6 g r a m m e s , il avait 
donc perdu 6 7 centigrammes. 

Le fer, dépouillé de la magnésie et de la 
chaux , et bien lavé , a été traité par l'acide 
muriatique dont l'action a été aidée delà cha­
leur : la plus grande partie de la matière a été 
dissoute en répandant des vapeurs qui avaient 
parfaitement l 'odeur de l'acide muriat ique 
oxigéné, ce qui y avec l'effervescence qui avait 
eu lieu même à froid, annonçait la présence 
de l'oxide de manganèse. Cependant il est 
resté une certaine quantité d 'un résidu noi r 
qui , malgré l'ébullition longtems cont i ­
nuée , a résisté à l'action de l'acide mur ia t i ­
que : ce résidu calciné était blanc et pesait 
2 0 0 mi l l ig rammes; il avait toutes les p r o ­
priétés de la silice. 

La dissolution muriat ique a été évaporée 
presqu'à siccité; en refroidissant, la liqueur 
concentrée a fourni des cristaux blancs sous 
la forme de paillettes brillantes dont la saveur 
ferrugineuse était en même tems douceâtre : 
de l'eau ^ versée sur ces cristaux, a dissout 
tout ce qui paraissait être muriate de fer , 
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maïs ne dissolvait pas t rès-promptement les 
cristaux. 

Soupçonnant dans cette matière la p r é ­
sence du manganèse , on a versé dessus de 
l'acide sulfurique étendu d'eau ; on a fait éva­
porer le mélange et calciner le résidu : par 
cette opérat ion, la matière est devenue d 'un 
brun-rouge ; elle a été lessivée avec de l'eau 
chaude , et recueillie sur un filtre , ou elle a 
encore été lavée avec de l'eau chaude. 

La port ion de cette matière calc inée , qu i 
n'a pas été dissoute par l'eau , avait une belle 
couleur rouge et & présenté toutes les pro­
priétés de l'oxide de fer au maximum : cet 
oxide de fer pesait 608 mil l igrammes. 

Pour savoir si l'eau employée pour laver 
l'oxide de fçr c i-dessus, contenait du m a n ­
ganèse , ainsi que tout l'avait annoncé jusque-
là , on y a mis du carbonate de soude , q u i , 
en effet, y a produi t un précité blanc qui est 
devenu brun par l'ébullition ; cette matière , 
lavée et séchée , et jointe avec celle qui avait 
été séparée de la magnés ie , pesait i 5 6 mi l ­
ligrammes : c'était de l'oxide de manganèse 
assez pur. 

Nous avons dit dans le cours de notre ana­
lyse qu'en brûlant l'oxalate d 'ammoniaque 

Tome LXXXFL a 
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dont nous nous sommes servi pour décom­
poser le muriate de chaux et le séparer du 
muriate de s o u d e , nous avons trouvé du car­
bonate de soude . 

Quoique nous ayons prouvé qu'il s'en 
forme dans cette circonstance , cependant 
c o m m e l'eau de P rov in s , conctruuée sous un 
petit volume , rétablit la couleur du tournesol 
rougie par un ac ide , nous en avons évaporé 
quatre litres jusqu'à ce qu'il ne restât environ 
que cent g rammes de l iqueur , et après avoir 
filtré celle-ci pour la séparer des carbonates 
insolubles , nous l 'avons réduite presqu'à sic-
cité , mais quoiqu'elle affectât la couleur du 
tournesol à la manière d'un alcali l ége r , ce ­
pendant elle ne donnai t aucun signe d'effer­
vescence avec les acides , et ne précipitait 
point l'eau de chaux. 

Nous ne pouvons donc admet t re de car­
bonate de soude dans celte eau ; au su rp lus , 
il serait difficile de concilier la coexislance 
de ce sel et du muriate de chaux qua nous 
avons trouvé dans cette eau. 
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Proportions des principes de Veau minérale 
de Provins. 

P A R HUIT H I R E S « 

1° . Carbonate de ^haux 
2°. Fer oxidé. . • 
3°. Magnésie. . . 
4?. Manganèse. » 
5°. Silice . . . . 
6?. Sel mar in . . 
fj°. Muríate de chaude. 
S 0 . Matière grasse, quantités 

inapreciables. 
p°. Acide carbonique . . » 

Ou environ • • 

4 M 3 " -

0 . 6 0 8 . 

o 180. 
o . i 36 . 
0 . 2 0 0 . 

o .540. 

2 7 " . i . 

I . 000» 

P A R UN L I T R E . 

i ' . Carbonate de chaux 
2°. Fer oxidé. . * 
§°. Magnésie. . É 
4 P . Manganèse. » 
5?, Siljce. . . • . 
6°, §el mar in * . 

0^.554, 

o . 076. 
o . o 3 5 , 
o.017". 
O . 025. 
0 . 0 4 2 . 

Telles sont les substances qu'il nous a été 
permis de reconnaître dans l'eau minérale de 
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Prov ins , nous croyons qu'il n'en existe pas 
d 'aut res , au moins en quantité appréciables 
par aucun moyen connu. Nous avons fait 
tous nos efforts pour y découvrir l'acide sul -
furique, et toutes nos recherches à cet égard 
ont été sans succès ; s'il en eut été autrement , 
ou connaît assez notre franchise , pour croire 
que nous nous serions fait un devoir de le 
déclarer. 

Il en résulte que le fer est dissout dans l'eau 
minérale dont il s 'agit, à la faveur de l'a­
cide carbonique , et non comme le prétend 
3M. Opoix , par l'acide sulfurique , car nous 
ne pouvons point admettre avec lui un acide 
mitoyen entre l'acide sulfureux et sùjfurique 
qui se détruirait sans laisser de traces de son 
existence passée ; d'ailleurs n 'a- t-on pas mille 
autres exemples qui prouvent que dans pres­
que toutes les eaux minérales où il y a du 
fer, c'est l'acide carbonique qui lui sert de 
dissolvant. E n supposant même pour un ins­
tant avefc M. O p o i x , que les pyrites qui se 
rencontrent aux environs de la source de l'eau 
minérale , fournissent le sulfate de fer à l'eau , 
le carbonate de chaux que cette eau contient 
abondamment , ne décomposerait-il pas à 
l 'instant ce se l , et n'en résulterait-il pas tou­
jours du carbonate? mais alors on retrouve-
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rak l'acide sulfurique dans la chaux , et il n'jr 
cn existe pas un a tome. 

On ne conçoit pas pourquoi M. O p o i x , 
dont les intentions sont toujours dirigées vers 
le bien, met tant d ' importance à prouver la 
présence du sulfate de fer dans les eaux de 
Provins : croirait-il que le carbonate de fer 
n'aurait pas de vertus aussi recommandables ? 
A cet égard il pourrai t être dans l'erreffr. 

Serait-ce parce qu'il est le seul qui ait an­
noncé ce sel dans les eaux de Provins ? mais 
il est assez raisonnablepour faire taire l 'amour-
propre devant la vérité. Quel est d o n c , au 
surplus, le chimiste qui a toujours été à l'abri 
de l 'erreur? 

Fait à l 'Institut, le 6 mars 1815. 
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A D D I T I O N S 

jiu procès - verbal des nouvelles 

expériences sur la combustion 

d*u diamant j 

PAR M . GUYTON-MORVEAU. 

Dans le compte qiie j 'ai rendu de nos der . 
tiières expériences pour fixer les opinions sur 
l a vraie nature du diamant ( i ) , il paraît qu'on 
a regretté de nè pas "voir rappeler les obser­
vations qui pouvaient servir à en appuyer les 
conc lus ions , ou q u i , sans avoir un rapport 
aussi direct avec l'objet de nos recherches, 
avaient été jugées assez importantes pour atti­
re r l'attention particulière de quelques uns de 
mes collaborateurs. La notice suivante , en 
remplissant leurs vues , offrira le complément 
de ce travail. 

( i ) Annales de chimie, tom. L X X X I Y , pag, 

et 2 3 3 , 
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I. Combustion da diafnaHt par le nitre. 

J'annonçai en 178^ que le nitre en fusion 
opérait la combustion du d i aman t , et qu'en, 
se servant d'un creuset d'or pur , On pourrai t 
en recueillir les produi ts assez exactement 
pour en déterminer la nature ( 1 ) . M. Ten-
nanten fit l 'expérience en 1797. U b r û l a , par 
le n i t re , 162 mi l l igrammes de diamans d a n s 
un tube d 'o r ; il recueillit en poids environ 
583 mil l igrammes d'acide Carbonique, et 
calculant ses élémens d'après les p ropor t ions 
données par Lavoisier de 0.28 de ca rbone , il 
conclut que le diamant ne consistait qu 'en 
carbone (2). 

II. Combustion du diamant au foyer de la 
lentille. 

Dans les expériences dont je rendis compte 
à la première classe de l'institut le i 3 juin 
1799, et où le phénomène de la carbonisa-
lion du d iamant . avant sa combustion fut 

( 1 ) Opuscules de Bergniann , édition française , 
tom, I e r . , pag. ia^ ; Encylopédique méthodique,Chimie, 
tom. I " . , pag. 7 4 2 -

(a) Système de chimie de Thomson ; édition fran­

çaise , tutu. I e r , , pag. 41« 
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rendu si sensible, les résultais m'autorisèrent 
déjà à conclure que le diamant était le pur 
carbone ( i ) ; et s i , comme on l'a r emarqué , 
la quantité d'oxigène qu'il prend pour passer 
à l'état d'acide a pu être portée un peu t rop 
haut par suite de quelque accident , il n 'en 
reste pas moins pour constant qu'avant la 
disparution, il en a déjà fixé une partie quel­
conque 1 pour passer à l'état de charbon ou de 
protoxide. C'est là sans doute ce qui a dé­
cidé M. Thomson à regarder comme proba­
ble l'a présence d'une portion d'oxigène dans 
le charbon, et d'autre p a r t , à soupçonner 
que dans l'expérience de M. T e n n a n t , une 
part ie de l'acide carbonique formé avait été 
saisie par l'alcali du nilre (2}; ce qui concilie 
parfaitement tous les faits. 

I I I . Conversion du fer en acier par le 
diamant. 

Le i 3 août de la même année , je mis sous 
les yeux de la classe le procès-verbal de l'ex­
périence faite au laboratoire de l 'Ecole Poly­
technique par MM. Clouet , Welter et Ha­
chette , dans laquelle un diamant de 907 

(1) Annales de chimie , tom. X X X I j , pag. 103. 

(3) Loc, cil. , pag. 41 et 4a, 
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milligrammes d i sparu t , laissant un culot de 
fer converti en acier , du poids de 56 s -584 , 
qu'il suffisait de toucher avec l'acide nitrique 
affaibli pour mettre en évidence la matière 
charbonneuse ( i ) . Ce n'était pas seulement à 
la surface que l'acide y manifestait la p r é ­
sence du ca rbone ; le culot fut br isé , et son 
intérieur avait tous les caractères d'une com­
position parfaitement homogène . 

M. Mushet a fait des objections contre les 
résultats de celte expérience. La seule qui 
présente quelque chose de spécieux , est qu'il 
a fait de l'acier par le moyen de l'acide car­
bonique qui traverse les creusets , ou même 
du carbone porté par le gaz igné dans leur 
inférieur (2) . 

Il suffirait peut-être de répondre que sans 
l'affinité du fer avec le carbone du d iamant , 
celui-ci serait resté intact , comme on l'a ob­
servé toutes les fois qu'il a été convenable­
ment défendu de tout accès de l'air, à quel ­
que chaleur qu'il ail été exposé. JVest-il pas 
d'ailleurs reconnu que le charbon bien autre­
ment combustible , placé dans la même con-

(1) Annales de chimie , tom. X X X I , pag. 35a. 
(2) Annales des arls et manufactures, tom. V, 

avril i 3 o i , pag. 26. 
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ditidn , se conserve au feu le plus violent? 
Mais il ne sera pas inu t i le , pour plus grand 
éclaircissement, de rappeler ici sommaire­
ment quelques-uns .des principaux faits qui 
auraient dû avertir ce savant métallurgiste de 
la facilité avec laquelle les appareils les pîus 
soignés deviennent accidentellement per­
méables aux gaz envi ronnans .Comment pour­
rait-il concilier son système avec celte expé­
rience si décisive dans laquelle le célèbre 
I l inmann a vu le même fer devenir acier sans 
cément dans le c reuse t , et rester fer doux 
dans un tube de verre ( 1 ) ? La transmission 
des gaz par les pores des meilleures poteries 
à un feu v io len t , n'a-t-elle pas été d é m o n ­
trée par les observations qui ont donné la so­
lution du problème de Priestley sur les p r o ­
duits aeriformes de l'eau dans des cornues 
de grais ou de verre craquelé à l ' intérieur 
pa r l'action mécanique du dépolissage? Les 
expériences des savans chimistes hollandais 
n'ont-elles pas donné de nouvelles preuves 
que dans cette prétendue conversion de l'eau 
en gaz azote > il était transmis par les pores 
ou les fissures des vaisseaux , après que la 

(1) Dictionnaire de chimie de l'encycldpéch'e 
tom. I". , pag. t\28 , n 0 1 . 6 et 7 . 
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(1} Dictionnaire de chimie de l'encyclopédie, p. 

Annales de chimie} tdnl. X X V I , pag, 354« 

plus grande partie de l'oxigène de l'air envi­
ronnant avait été saisie prir lé charbon (2)? 
J e terminerai cette discussion par une obser­
vation qui me paraît sans réplique. On entre­
prit, aa laboratoire de l'Ecole Polytechnique, 
de déterminer le degré de fusibilité du fer-
doux par le moyen de la forge à trois tuyères. 
MM. Désarmes ri Clément prirent toutes lés 
précautions nécessaires pour qu'il ne fiût être 
atteint par aucune substance charbonneuse ; 
Jes doubles creusets et le Sable siliceux pur 
intermédiaire fornièrent une masse vitreuse 
dans laquelle le fer se trouva fondu, et èncha-
tonné , aussi dbux qu'avant l 'opération , ne 
donnant pas la hioindre trace de c h a r b o n , 
eri quelque point qu'il fût touché d'acide n i ­
trique. C'est d'après ceite expérience que la 
fusibilité du fer doux qui n'avait pas encore 
été déterminée, se trouve portée dans la table 
que j'ai mise sous les yeux de l'institut le 
10 ' décembre i 8 t o , à 1^5 degrés du pyro-
merré de Wegdwood , répondant , suivant 
mes correct ions , à 6346 degrés du the rmo­
mètre centigrade. 
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I V . Àcide sidjurique décomposé par le 
diamant. 

Le charbon porle à l'état d' incandescence 
ayant une action marquée sur l 'acide sulfu-
rique , au point de le transformer en acide 
sulfureux , et même de lui enlever tout sou 
oxigène au moyen d'une température soute­
nue à un haut degré , on pouvait demander 
pourquoi cette affinité n'avait pas lieu ave» 
le d i a m a n t , et si l'on ne devait pas en con­
clure qu'il n'était pas le pur carbone. L'expé­
rience faite au laboratoire de l 'Ecole Poly­
technique, par MM- Clouet et Hachet te , ont 
fait disparaître cette anomalie. Il ne s'agissait 
que de retenir l'acide dans un état cfe fixité 
qui permit d'élever la température au degré 
nécessaire pour vaincre la force d'agréga­
tion du diamant. C'est ce 'qui est arrivé en le 
traitant au creuset , entouré de terre a lumi-
neuse précipitée de l'alun par l ' ammonùique, 
et retenant encore une port ion sensible 
d'acide sulfurique. Un diamant de 158 mill i­
grammes perdit plus du tiers de son poids y 

qui passa à l'état de sulfure gris , o p a q u e , 
d'une odeur très-sensible, et présentant tous, 
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(1) Annales de chimie, tom. X X X I I , pag. 64-

(2) Ce Mémoire a été lu à l'Institut, le 31 juillet 1809. 

Il a été imprimé dans la Correspondance de l'école 
impériale polytechnique, rédigée par M. Hachet te , 
cahier de janvier ISLO^ pag. 1 0 g . -

les caractères de cette nouvelle compos i ­
t ion ( i ) . 

V. Décomposition de l'eau par le dia­
mant (i). 

Nous avons pensé qu'il serait intéressant 
d'examiner l'action du diaman* sur l'eau , et 
s i , à une température très élevée, la force 
d'agrégation du diamant ne ferait pas obs­
tacle à son affinité pour l'oxigcne de l'eau. 

Nous avonsemployé, pour cette expérience, 
le fourneau et le tube de plat ine, dont la des­
cription se trouve dans le tome 8 4 de nos 
annales. 

Avant que d'exposer le diamant à l'action 
de l'eau , il fallait d 'abord s'assurer que le tube 
de platine , chauffé au rouge-blanc , n'avait 
lui-même aucune action sur l'eau , et qu 'au­
cune partie de l'appareil ne donnait lieu à un 
dégagement de gaz d'ydrogène par le contact 
de l'eau portée en vapeurs. 
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Tel a été le résultat d 'une expérience p ré ­
l iminaire. 

O n a mis ensuite dans le tube une petite 
cage de platine percée de plusieurs trous , 
contenant un diamant brut cristallisé, du 
poids de 268 mil l igrammes , et de petits 
éclats de diamans brisés, pour offrir plus de 
surface , et dont le poids était de 3 5 i m B m . 5 . 

Après avoir adapté à l'entrée du tube une 
petite cornue de verre tenant demi-centilitre 
d'eau , et à la sortie , un tube plongeant dans 
J'eau de baryte et communiquan t par un s i ­
phon sous la cloche , les jointures bien lulées, 
on a échauffé le tube jusqu'à rougir le four­
neau , et on a mis le feu sous la petite cornue, 
pour faire passer l'eau eu vapeur. 

Lorsqu 'on a vu dans la cloche une suffi­
sante quantité de gaz pour le soumettre à l'é­
preuve , on a arrêté l 'opération , n'ayant paa 
l ' intention de sacrifier ces diamans à la solu­
tion d 'une question qui n'exigeait qu'un p r e ­
mier effet. 

100 parties du gaz reçu sous la cloche 
hydropiieumatique furent introduits dans l'eu-
diomètre de Volta , avec cent de gaz oxigcqe. 

Après la dé tona t ion , il y e û t i o 5 de eh 1 1" 1" 
nut ion de volume. 

Les 97 restaus furent remja dans l'eudio* 
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mèlre , avec une nouvelle mesure de i o o 
parties de gaz qxigèjie ; il n'y eut pas d'in­
flammation. 

L'eau de bary te , introduite dans ce" m é ­
lange , l'a réduite à i g 2 , et par conséquent 
produit une absorption de 5 pa rues , qui ne 
peuvent appartenir qu'aux too du gaz de 
la clpche , introduit d'abord dans l ' eudio-
niètre. 

L'épreuve répétée sur 5q autres parties du 
même gaz , avec 5p parties de gaz oxigène , 
le mélange a éjé réduit par la détonat ion 
à 5o. 

Les" dianians ayaut été retirés 
du fube de platine 4 celui qui 
pesait 0«.2680. 

N'a plus pesé que o 2668. 

o e .0012 . 

et s'est ainsi trouvé avoir perdu 12 décimilli-
grammes ; il était devenu plus b l a n c , et sa 
surface était moins égale. 

Les diamans brisés restans se sont trouvés 
peser 33 centigrammes irès-juste. 

Et comme il est très-probable qu'à raison 
de leur surface ils ont perdu par la combus­
tion au menus autant que le gros d i a m a n t , 
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en proport ion de Jeux masse , on p e u t , sans 
erreur sensible , estimer la port ion de dia­
mant brûlée dans cette opération , savoir : 

Déchet sur le gros diamant . 0^.0012. 
sur les petits o . o o i 5 . 

T o t a l , 3 7 décimiJligr. . . o 6 .oo2y. 

Supposant donc que la combustion du dia­
man t donne les mêmes résultats que celle du 
c h a r b o n , et partant des rapports de 0.735 

d'oxigène, et o.2Ô5 de carhone , pour la com­
posit ion du gaz acide carbonique ; et de 
0.8D662 d'oxigène , o.i/{538 d 'hydrogène 
pour la composition de l'eau , on a : 

Eau décomposée 8 . 7 9 7 . 

Hydrogène rendu libre. . . 1 . 2 6 1 . 

Oxigène uni au carbone > . 7 -536 . 
Acide carbonique formé . . 1 0 . 1 8 6 . 

Si l'on fait attention que le gaz avait d 'abord 
passé dans l'eau de baryte, et qu'ainsi les o .o5 

de gaz acide carbonique , retrouvés après la 
détonation dans l 'eudiomètre , n'étaient 
qu'une port ion échappée au flacon intermé-' 
diaire , on voit un accord assez parfait de ces 
résultats pour conclure que le diamant mis 
en contact à. une haute température avec 
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l'eau en vapeur , la décompose comme le 
charbon , forme avec son oxigène de l'acide 
carbonique , et met en liberté l 'hydrogène 
qui prend avec le calorique le caractère de 
gaz. 

VI. De l'action que leau de baryte exerce 
sur le carbonate de baryte ; par 
M. d'Arcet. 

L'eau de baryte était, comme on l'a vu dans 
la description de nos expériences sur la com­
bustion du d i a m a n t , un instrument destiné 
à donner la mesure de l'un des principaux 
effets. Il fallait donc pouvoir en garantir la 
fidélité pour en assurer les conclusions. 
M. d'Arcet en fit l'objet d'un travail part icu­
lier que nous nous faisons un devoir de con­
server ici, non seulement comme appartenant 
au procès-verbal de ces expériences f mais à 
cause des applications intéressantes que l 'on 
peut faire des résultats qu'il présente. 

Je me suis servi , dit M. d 'Arcet , de Ba­
ryte que j'avais purifiée par des dissolutions et 
des cristallisations successives. J 'en ai fait 
dissoudre dans de l'eàu distillée froide ; j 'a i 
filtré la dissolution à travers un filtre quadru­
ple de papier Joseph , bien, lavé avec de l'eau 

Tome LXXXVl. 3 
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acidulée , et ensuite avec de l'eau pure . L'eau 
de baryte, bien claire, fut mise dans un ballon 
dans lequel je fis plonger un tube recourbé , 
luté par l 'autre extrémité à un flacon à deux 
tubulures , contenant du marbre blanc. L 'ap­
pareil ainsi monté , je versai dans le flacon 
quelques gouttes d'acide nitrique affaibli ; 
quand l'air do la bouteille fut déplacé , je bou­
chai la tubulure et je fis passer , en levant et 
en enfonçant alternativement le b o u c h o n , 
d 'abord une bulle d'acide carbonique à tra^ 
vers l'eau de baryte ; je vis le carbonate de 
baryte formé ins tantanément , se précipiter. 
E n agitant le ballon , l'eau de baryte devint 
t r o u b l e , et le carbonate formé , quoiqu'en 
petite quantité , ne put se dissoudre dans l'eau 
de baryte non décomposée. J e fis passer suc­
cessivement , par le même moyen , jusqu'à, 
dix bulles d'acide carbonique. La liqueur se 
t roubla de plus en plus ; elle resta laiteuse 
malgré l 'agitation, et laissa déposer; en que l ­
ques minutes de repos , une assez grande 
quantité de carbonate. La l iqueur qui su rna­
geait le d é p ô t , et qui s'était éclaircie, était 
alcaline et tenait encore,de la baryte en disso­
lution. Cette eau de baryte non décomposée 
a été filtrée à travers un filtre quadruple de 
papier-josepb privé de carbonate de chaux et 
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bien lavé ; elle passa extrêmement claire et 
fut saturée pa r l'acide n i t r ique , sans donner 
le moindre signe d'effervescence. 

La même expérience fut répétée en e m ­
ployant une dissolution de baryte dans l 'eau 
bouillante. Cette eau de baryte , saturée à 
chaud , se comporta absolument de m ê m e 
que la dissolution aqueuse faite à froid. J 'ob­
tins encore les mêmes résultats en faisant 
bouillir l'eau de baryte saturée à chaud, et en 
partie décomposée par l'acide carbonique ; 
ce gui por te à croire que le carbonate de baryte 
n'est pas sensiblement soluble dans l'eau de 
baryte j car, dans les expériences que je viens 
de rapporter , le carbonate formé dans l 'eau 
de baryte m ê m e se trouvait dans les circons­
tances les plus favorables pour que la disso­
lution pût s'en faire. 

J'ai choisi ce mode d'essai non-seulement 
pour cette r a i son , mais encore parce que 
dans l'évaluation des quantités d'acide carbo­
nique, produites par la combustion du dia­
mant , toutes les circonstances doivent être 
semblables , et qu'alors la conclusion devient 
plus rigourense. 

Je crois , d'après les faits rapportés plus 
haut, que si le carbonate de baryte est soluble 
dans l'eau de b a r y t e , c'est en si petite p ro -
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port ion que l 'erreur produite par cette disso­
lution , s i elle existe , peut être négligée : on 
peut d'ailleurs la rendre presque nulle en ne 
met tant en expérience que la quantité de 
baryte absolument nécessaire pour que la li­
queur n'en retienne que peu à la fin de l 'opé­
rat ion. • 

Les moindres atomes de baryte , tenus en 
dissolution dans l'eau , sont précipités sur-
le -cbamp par l'acide carbonique ; et ce réac­
tif est même si sensible que l'on ne peut verser 
de l'eau de baryte dans un ballon qui a con­
tenu de l'acide carbonique , mais qui a été 
ensuite lavé avec soin , sans voir l'eau de 
baryte se troubler et laisser déposer du car­
bonate . Dans les expériences que j'ai rappor­
tées, pou r pouvoir me servir du même ballon, 
j 'étais obligé non-seulement de le bien laver, 
mais aussi de le remplir en totalité d'eau 
distillée à plusieurs reprises , et même encore 
souvent de le tenir vide et renversé pour favo­
riser la sortie de l'acide carbonique , qui pa ­
raît s'attacher aux parois du ballon et résister 
aux lavages successifs. 
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R A P P O R T 

Sur un Mémoire de M. Dulong , sur 
une nouvelle substance détonante • 

PAR M M . THENARD e t BERTHOLLET. 

( Lu à l'Institut, le 1ER. février i 8 i 3 . ) 

Les combinaisons de l'acide oximuria­
tique avec la plupart des corps simples , 
tenaient une place remarquable parmi celles 
que la chimie a fait connaître ; mais o n 
n'avait pas soupçonné que l'azote pût con­
tracter une union avec cet acide. M. Du long 
est parvenu à former celte combinaison, qui 
présente des phénomènes très-curieux, c'est 
la substance qui possède au plus haut degré 
la propriété détonnante. 

Lorsque l'azote et l'acide •oximuriatique 
sont tous deux à l'étal de gaz , on ne peut 
parvenir par aucun moyen à les combine r ; 
mais si -l 'on présente l'azote déjà engagé dans 
une combinaison, à l'acide oximuriatique 
dissous dans l 'eau, il se forme une corn-
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binaison de ces deux pr inc ipes , pourvu que 
la température ne soit pas trop élevée: tous 
les sels ammoniacaux dont l'acide n'est pas 
assez volatil pour être déplacé par l'acide 
mur ia t ique , donnent le même résultat. La 
température la plus convenable au succès de 
l 'expérience, est celle de y à 8 degrés cen­
t igrades. 

M. Dulong obtient donc la nouvelle subs­
tance détonnante en faisant passer un cou­
rant de gaz oximuriat ique dans une disso­
lut ion d 'un sel ammoniacal . Il donne les 
détails du procédé que l 'on doit suivre , soit 
pou r former cette substance, soit pour la 
recueillir. 

Elle se présente cons tamment sous la forme 
d 'une huile d 'une couleur jaune-fauve ; sa 
pesanteur spécifique est plus grande que celle 
de l ' eau , et même que celle d'une disso­
lut ion saturée de muriate de soude ,• exposée 
à l'air, elle se volatilise assez promptement 
sans laisser aucun résidu. JJn décigramme 
de cette substance produi t dans l'air libre 
une explosion plus forte que celle d'un 
mousque t . 

M. Dulong décrit plusieurs expériences 
qu'il a faites pour reconnaître les propriétés 
et la composit ion de cette substance : nous 
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nous bornerons à rappeler celle qui en fait 
connaître la nature , sans laisser aucun doute . 

Il a placé au fond d'un bocal rempli d'eau 
quelques morceaux de fil de cuivre roulés 
en spirale. Le bouchon du flacon portai t 
deux tubes, l'un destiné à recueillir le gaz et 
l'autre à introduire la liqueur dé tonnante . 
Tant qu'il y a eu de la l iqueur visible, il 
s'est dégagé du gaz azote pur ; l'eau du flacon 
est devenue d'un vert bleuâtre ; elle avait 
toutes les propriétés d'une dissolution de 
muriate de peroxide de cuivre ; il y avait 
au fond du flacon une substance blanche 
pulvérulente qui présentait les caractères d u 
muriate de protoxide. La nouvelle substance 
s'est donc réduite en azote et en acide oxi-
muriatique qui s'est combiné avec le cuivre j 
si elle eût contenu de l 'hydrogène, il se 
serait dégagé avec le gaz azo te , ou il serait 
resté combiné avec une parue de l'azote sous 
la forme d ' ammoniaque ; ce qui n'a pas eu lieu. 

On doit donc d'après les principes de 
nomenclature généralement adoptés, donne r 
à cette substance le n o m d'acide muria t iquo 
oxiazoté. 

Il manquait à l'analyse complète de l 'acida 
muriatique oxiazoté, de déterminer les p r o ­
portions de ces deux élémens : l 'auteur p r a -
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parait dans ce but l'expérience dans laquelle 
u n accident grave est venu interrompre pour 
la seconde fois ses recherches. 

Le phosphore mis en contact avec l'acide 
muria t ique oxiazoté , produit une explosion 
des plus violentes; quelque petite que soit la 
quantité qui touche le phosphore , la décom­
position est subite et la secousse suffit pour 
casser l 'appareil. 

Le soufre agit avec moins d'énergie; la 
combinaisonqu ' i l formesedécomposepromp-
tement sous l'eau , qui contient après la dé­
composition de l'acide sulfurique et de l'acide 
muria t ique. 

La vivacité de la détonation de l'acide mu­
riat ique oxiazoté, a engagé l 'auteur à le 
compare r avec le suroximuriate d ' ammo­
niaque , découvert par M. Chenevix. Pour 
former celui-ci , il a , comme M. Chenevix , 
fait passer un courant de gaz oximuriatique 
à travers un lait de chaux ; il a versé dans 
la liqueur filtrée une dissolution de sous-car­
bonate d ' ammoniaque ; mais l 'ammoniaque 
était décomposée; il a eu recours à un autre 
procédé : il a fait bouillir avec du mercure 
la liqueur qui contenait , comme il arrive 
avec la potasse , du muriate simple , du mu-
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r í a t e O x i g e n é , d u m u r í a t e s u r - o x i g é u é . Le 

m e r c u r e s 'es t o x i d é a u x d é p e n s d u m u r í a t e 

oxigené, e t il n ' e s t r e s t é q u e d u m u r í a t e 

s i m p l e e t d u m u r í a t e s u r - o x i g é n é , - e n y v e r ­

s a n t d u s o u s - c a r b o n a t e d ' a m m o n i a q u e , il a 

c h a n g é Je m u r í a t e s i m p l e d e c h a u x e n m u ­

r í a t e d ' a m m o n i a q u e , e l l e m u r í a l e s u r - o x i g é n é 

d e c h a u x e n m u r í a t e s u r - o x i g é n é d ' a m m o ­

n i a q u e ; m a i s i l a t e n t é e n v a h i d ' o p é r e r l a 

s é p a r a t i o n d e c e s d e u x s e l s , d e m ê m e q u e 

cel le d u m u r í a l e d e c h a u x e t d u m u r í a t e s u r -

o x i g é n é d e c h a u x . 

Si l ' o n s o u m e t l e m é l a n g e d e m u r í a t e 

el d e m u r í a t e s u r - o x i g é n é d ' a m m o n i a q u e ' 

à u n e v i o l e n t e p e r c u s s i o n , il n e se fa i t p o i n t 

de d é t o n a t i o n ; e t l o r s q u ' o n e n o p è r e l a d é ­

c o m p o s i t i o n d a n s u n e c o r n u e , o n e n r e t i r e 

t r a n q u i l l e m e n t -du g a z o x i m u r i a t i q u e , d u 

gaz a z o t e , d e l ' o x i d e d ' a z o t e e t d e l ' e a u . 

Le s u r - o x i m u r i a t e d ' a m m o n i a q u e n e p o s ­

s è d e d o n c p o i n t l a v i v a c i t é d e d é t o n a t i o n 

q u e sa c o m p o s i t i o n a u r a i t p u f a i r e s o u p ­

ç o n n e r , e t il s e t r o u v e , r e l a t i v e m e n t à c e t t e 

p r o p r i é t é , à u n e g r a n d e d i s t a n c e d e l ' a c i d e 

ïïiuriatique o x i a z o t é . 

M, Dulong d é d u i t l a f o r m a t i o n d e l ' a c i d e 

m u r i a t i q u e o x i a z o t é , d e s c o n d i t i o n s ou se 

t r o u v e n t tes é l é m e n s q u i se f o r m e n t dans 
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l 'opération où il prend naissance; el pour 
expliquer sa propriété d é t o n n a n t e , il ob­
serve q u e , si l 'on excepte l'acide muriat ique 
sur -ox igéné , toutes les substances dé ton­
nantes jusqu'à présent connues , sont com­
posées d'un certain nombre de principes qui 
peuvent se combiner dans un autre ordre 
d 'une manière plus int ime ; mais la p r o ­
priété de détonner de l'acide muriat ique 
pxiazoté ne peut être expliquée par la for-
rnalion d'une nouvelle combinaison. Il faut 
avoir recours à la séparation seule de ses 
élémens ; et la violence de ses effets force 
l 'auteur d'admettre que cette substance con­
tient une certaine quantité de calorique com­
biné q u i , lorsque ses élémens viennent à 
se sépare r , élève leur température et leur 
donne une très-grande force élastique. On 
remarque pendant sa formation une cir­
constance qui est favorable à cette opinion : 
quoiqu'il se condense des volumes très-con­
sidérables de gaz oximur ia t ique , la t em­
pérature ne s'élève pas sensiblement , et l 'on 
a fait la même observation dans la forma-
lion du muríate sur-oxigéné de potasse. 

M. Dulong se proposait de tenter la com­
binaison d'une substance dont les propriétés 
sont si singulières , avec, d'autres co rps , no-
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tamment avec les métaux; mais les accidens 
graves dont il a été victime à deux reprises, 
ont dû contenir sa curiosité : nous l 'exhor­
tons même, pour l'iuléi et des sciences , à di­
riger vers d'autres ohjets la sagacité dont il 
a donné de nouvelles preuves dans les re­
cherches que nous venons de rappeler à la 
classe et dont il lui avait confié les princi­
paux résultats, lorsque son premier accident 
l'obligea de les in terrompre au mois d 'oc­
tobre 1811 ( 1 ) . Nous pensons que son Mé­
moire doit être impr imé dans le recueil das 
savans étrangers. 

(1) A cette époque, personne n'avait parlé de cette 
singulière combinaison,dont on doit incontestablement 
la connaissance à M. Dulong. M . Vauquelin l'avait 
aperçue dans une ancienne expérience, mais sans en 
«voir loupçonné la nature , et sans en avoir parlé. 

( Note du rapporteur ) . 
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O B S E R V A T I O N S 

Sur la préparation de l'acétate de 
potasse ; 

PAR M . FIGUIER , Professeur de chimie à 
l 'Ecole spéciale de pharmacie de Mont­
pellier. 

Pa rmi les médicamens pris dans la classe 
des sels , la terre foliée de tartre est un de 
ceux qui sont le plus anciennement et le plus 
généralement employés. L 'adoption qu'en ont 
faite les médecins de tout le pays dans leur 
p ra t ique , est une preuve irréfragable de ses 
vertus médicamenteuses. 

La préparation de ce sel, n'était pas à beau­
coup p rè s , parfaite ; sa couleur était toujours 
plus ou moins foncée , quoiqu'on em­
ployât des substances incolores pour sa con­
fection. Persuadés que ses propriétés rece­
vraient un accroissement , si on pouvait 
l 'obtenir à l'état de blancheur, plusieurs phar­
maciens distingués se sont occupés de recher­
cher la cause de cette coloration. Le savant 
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et laborieux Baume l'attribuait à la présence 
d'une huile empjreumat ique qui passe sur la 
fin de la distillation du vinaigre; il conseille 
de n'employer que les premières portions du 
vinaigre distillé , qui ne r ece l an t pas de cette 
huile . fournit un acétate blanc. 

Ce mode de préparation présente à la-fois 
des avantages et des inconvéniens. L'acétate 
ainsi préparé est en effet moins coloré ; mais 
les premiers produits de la distillation du 
vinaigre , étant t rès-aqueux, il en faut une 
grande quantité pour saturer peu de potasse, 
et les derniers produits qui sont beaucoup 
plus acides, ne peuvent servir pour.cettc opé­
ration; ce qui rend ce procédé peu r ecom-
mandable sous le rapport de l 'économie ; 
aussi n'est-ir pas généralement mis en pra­
tique. 

11 est des pharmaciens qui rendent blanc 
l'acétate de potasse eu le fondant dans un vase 
d'argent ou de porcelaine. L'action du co lo-
rique détruit Je principe colorant ; mais en 
même tems il volatilise une partie de l'acide 
et en décompose une autre ; alors l'acétate 
devient super-alcalin. Si on veut faire dispa­
raître celte imperfection en saturant l'excès 
d'alcali avec du vinaigre distillé , la quantité 
nécessaire est assez grande pour que l'acétate 
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se colore de nouveau , moins à la vérité qu'il 
Tétait avant d'avoir subi l 'opération de la 
fonte , mais assez pour ne pas remplir les 
conditions désirées. 

Dans le commerce , on vend un acétate 
blanc ; il est fourni , en décomposant l'acétate 
de p l o m b , par le sous-carbonate de potasse. 
Il suffit de signaler ce mode de préparation 
pou r faire sentir les graves inconvéniens qui 
pourraient résulter de l'usage d'un acétate 
ainsi préparé. 

La société de pharmacie de-Par is , appré­
ciant les grands avantages que présenterait 
à l'art de guérir un acétate de potasse pur , 
proposa un prix en 1808 sur cette question : 
• Préparer l'acétate de potasse de manière à 
» l 'obtenir blanc et saturé , sans avoir recours 
» à la fusion; indiquer de plus auquel des 
* deux ou de l'acide ou de l'alcali est dû le 
» principe colorant. » Les deux auteurs qui 
furent couronnés , MM. Fremy et Bernoully, 
résolurent la question de manière à laisser 
peu de chose à désirer. Ils reconnurent que 
la coloration de ce sel était due à la présence 
d'une matière végéto-animale de la nature 
du ferment (1), et à une huile empyreumati-

(1) II est plutôt à croire que c'est la substance 
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extractive mucilagineuse , qui a été aperçue dans le 
vinaigre distillé, par. M. le comte de Chanleloup, et 
démontrée par M. Darracq. 

(1) Annales de chimie , tom. L X X I . 

{2) Ibid., tom. L X X I X , 

que que le vinaigre enlève pendant sa distil­
lation , no tamment sur la fin de l 'opération. 
Ils prescrivent, comme Baume , de n 'em­
ployer que les premières portions de la distil­
lation de cet acide , qui contiennent moins 
de ces deux corps étrangers. Ils en privent 
l'acétate en filtrant la liqueur évaporée aux 
trois quar ts , à travers du charbon pulvér isé , 
et par une evaporation à une douce chaleur, 
ils obtiennent un acétate d'une blancheur 
qu'on n'avait pas encore obtenue ( i) . La p r o ­
priété décolorante étant bien plus prononcée 
dans le charbon animal que dans le charbon 
végétal , ainsi que je l'ai prouvé (2) , je pen ­
sai qu'en l 'employant j 'obtiendrais un acétate 
parfaitement blanc ; c'est dans cette intention 
que je fis les expériences suivantes : 

Je distillai du vinaigre rouge dans un alam­
bic d'étain , ayant un serpentin de la même 
matière. Les premiers produits de la distilla­
tion furent mis à part , et l 'opération fut 
poussée jusqu'à ce qu'il ne restât que peu de 
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(1) Annales de chimie , tern. L X X I X . 

liquide dans la cucurbite. Je saturai à chaud 
deux kilogrammes de sous-carbonale de po ­
tasse purifié, avec les dernières port ions du 
vinaigre distillé, c'est-à-dire avec celles qui 
contiennent une plus grande quantité de ma­
tière extractive et d'huile empyreumat ique , 
qui contéquemment devaient êlte moins p ro ­
pres à donner un acétate blanc , la liqueur 
saturée fut versée dans une terrine. Après son 
refroidissement, je la décantai et procédai à 
son évaporalion dans un vase d 'argent , ayant 
soin d'ajouter un peu d'acide de xems à autre ; 
la liqueur réduite a environ un quart de son 
volume primitif, fut séparée en deux parties ; 
elle était fort colorée. Dans l 'une , je mêlai 
soixante grammes de charbon d'os , qui avait 
été préalablement traité par l'acide mur ia t i -
que , d'après le procédé que j'ai indiqué ( i ) 
pour lui enlever le phosphate et le carbonate 
de chaux qu'il contient. L'autre partie fût 
évaporée jusqu'à siccité ; j 'obtins un acétate 
de couleur brune ; je le fis dissoudre dans de 
l'eau p u r e , et y délayai , comme dans la pre­
mière moi t ié , soixante grammes du même 
charbon. Quelques heures après , je filtrai ces 
deux liqueurs à travers du papier-joseph ; 
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l'une et l'autre furent incolores. J e les fis éva­
porer séparément à une chaleur m o y e n n e , et 
lors que la matière commença à devenir con­
sistante , je me servis d'un pilon de verre pour 
l'agiter et diviser les grumaux jusqu'à entière 
dessication. Ces deux liqueurs me donnèrent 
un acétate comparativement plus blanc que 
celui que j'avais obtenu en répétant les p r o ­
cédés des auteurs, des deux mémoires cou­
ronnés par la société de pharmacie de Pa r i s ; 
sa blancheur égalait colle du sous-carbonate 
de potasse que j'avais employé pour sa pré­
paration. 

Nous pouvons donc avancer qu'il ne nous 
reste rien à désirer pour l 'obtention de l 'acé­
tate de potasse, tant pour la bonté du p r o ­
duit que pour l 'économie du procédé. Cet 
avantage est dû à cette grande puissance de 
décoloration que possède le charbon animal. 

Lorsque je fis cette découver te , j ' annon­
çai qu'elle serait féconde en applications 
utiles. Mes espérances n 'ont point été t r o m ­
pées; car , indépendamment de celles qu 'on 
en a faites dans l 'économie domestique , elle 
en a reçu plusieurs dans les arts chimiques. 
Moi-même j'ai employé ce charbon avec suc­
cès pour la décoloration des eaux-mères du 

Tome LXXXVl. 4 
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( i ) Aunales de chimie , tom. L X X X I , pag. ao3. 

sel Je seignette et de celles du phosphate ( i ) 
desoude. Dansplusieurs fabriques de produits 
chimiques , on prépare et on emploie en 
grand ce puissant agent de décoloration pour 
blanchir les eaux-mères de plusieurs sels , et 
les disposer par-là à fournir de nouveaux 
cristaux p u r s , ainsi que pour obtenir certains 
sels parfaitement blancs par une première 
cristallisation , tandis qu'avant la connais­
sance de ce fait, il fallait avoir recours à 
plusieurs dissolutions et cristallisations pour 
les avoir dans cet état. 

Le résidu de la distillation des substances 
animales dans les fabriques de sel ammoniac 
artificiel , fournit une quantité prodigieuse 
de charbon animal. Les entrepreneurs de ces 
établissemens trouveront dorénavant un dé­
bouché de cette matière , dont la valeur était 
presque nulle avant que ses propriétés fussent 
connues. 
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E X T R A I T 

D'un Rapport fait à la Faculté de 
médecine de Paris, sur l'emploi du. ' 
zinc pour fabriquer des ustensiles 
de cuisine ; 

PAR MM. VAUQUELIN et DEYETJX. 

Tout le monde sait que , pour la plupart 
des usages économiques , les vases de cuivre 
sont assez généralement adoptés. La solidité 
de ce métal , la facilité avec laquelle il se 
prête à toutes les formes qu'on veut lui don ­
ner, et son prix qui n'est pas exorb i tan t , 
sont les motifs principaux qui , jusqu'à ce 
jour , lui ont fait donner la préférence sur 
les autres métaux. Mais en convenant de 
ces avantages , on ne peut se dissimuler qu'il 
offre des inr.ouvéniens. En effet , sa dispo­
sition à s 'oxider, celle qu'il a de se laisser 
attaquer par les acides , et sur-tout les qual i ­
tés vénéneuses qu'acquièrent les sels aux­
quels il sert de basse, ont de tout tems 
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inspiré des inquiétudes, et fait naître le désir 
de trouver d'autres métaux qui , en réunis­
sant les .avantages appartenant au cuivre, 
fussent exempts des reproches fondés qu'on 
avait à lui faire. Beaucoup d'expériences 
furent tentées d'après ces vues; on crut même 
avoir atteint le but qu'on se proposait , en-
couvrant la surfaces du cuivre avec de l'étain ; 
mais on reconnut bientôt que la couche de 
ce dernier métal , qui s'attachait sur lé cui­
v re , était si m i n c e , telle précaution qu'on 
prît pour en augmenter l'épaisseur , que 
non-seulement elle était promplemcnt usée, 
mais encore que le cuivre n'était Jamais 
assez exactement étaraé , pour qu'il n 'en 
restât pas quelques points à découvert. Ce 
ia i t , facile à vérifier avec une loupe , à été 
constaté de la manière la plus exacte par 
Bayeri , qui a prouve en même tems qu'un 
vase de cuivre de neuf pouces de diamètre , 
et de trois pouces trois lignes de profon­
deur , ne conservait , après 1'étamage , que 
\ ing t -un grains d'étaîn. O r , il est aisé de 
concevoir qu'une aussi petite couche d'étain 
sur la surface d'un vase, avant les dimensions 
dont on vient de parler , ne doit s'opposer 
que faiblement aux ageus qui ont de l'affiiiUé 
avec le cuivre , et que bientôt cette couche 
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doit être en partie détruite , soit par les frot-
temcns réitérés qu'elle épprouve de la part 
des corps qu'on fait cuire d.ms les vases de 
cuivre étamés , soit par celui des inslrumens 
employés à remuer ces corps pendant leur 
cuisson. 

Une fois convaincu de l'insuffisance de r é ­
tamage, on pensa à substituer l'argent à l'é-
tain. On proposa , en conséquence , de 
doubler les vaisseaux de cuivre avec des la­
mes d'argent; et comme on pouvait donner 
à ces lames une épaisseur assez considérable, 
on acquit bientôt la certitude que des vases 
ainsi doublés pourraient servir à préparer 
les alimens , sans offrir le moindre incon­
vénient pour la santé ; mais le prix de ces 
vases étant beaucoup plus élevé que celui 
des vases faits avec le cuivre étamé , les per­
sonnes aisées furent les seules qui se déter­
minèrent a les employer , et celles peu for-
turfées ne songèrent pas même à en faire 
usage. 

Tel était l'état des choses , lorsqu'en 1778 
M. de la F o l i e , q u i a R o u e n , s'occupait 
beaucoup de physique et de chimie , proposa 
de substituer aux vases de cuive étamés avec 
l'étain , des yases de fer étamés avec du 
zinc. 
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Trois motifs principaux le déterminèrent 
à f a i r e celle proposition : 

i ° . Parce q u e , ainsi qu'il le croyai t , le 
t inc n'était pas malfaisant ; 

2 ° . Parce que le prix des vaisseaux de fer 
étantes avec le zinc , n'était pas très-élevé. 

Enfin , 3°. parce que l'étamage avec le zinc 
étant plus d u r , plus solide et plus épais 
que celui fait avec l'étain , il devait durer 
plus lougtems. 

Les expériences citées par M. de la Folie, 
pour appuyer les avantages de son étamage, 
parurent d 'abord si concluantes , qu'elles 
firent sensat ion, et déterminèrent plusieurs 
personne a l'essayer ; mais on ne tarda pas 
à y r e n o n c e r , lorsqu'on reconnut toutes les 
difficultés qu 'on éprouvait pour obtenir 
des étamages bien faits, et sur - tout lors­
qu'on eut acquis la preuve qui si on parve­
nait à couvrir complè t emen t la surface du 
inétal sur laquelle le zinc était appliqué, 
le zinc étant lui-même facilement attaquable 
par diîliérens agens , il devait en résulter 
des combinaisons qui n'étaient pas exemples 
d'incovéïuens : o r , comme dans la prépa­
rations des alimeus on emploie souvent des 
acides ei des substances salines , on dut na-
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lurcliement en conclure que ces alimens 
préparés dans des vaisseaux enduits avec le 
ziuc, devaient contenir une plus ou moins 
grande quantité de ce métal , soit en dis­
solution , soit dans l'état d'oxide. 

A - p e u - p r è s dans le même tems on vit 
s'élever aussi une manufacture dans laquelle 
on fabriquait des ustensiles de cuisine avec 
un alliage blanc qu'on annonçait c o m m e 
pouvant remplacer avec avantage ceux faits 
avec le cuivre étamé. Cet all iage, soumis au 
jugement de l 'académie des sc iences 3 ne fut 
pas approuvé , a t t endu , est-il dit dans le 
rapport, que le z i n c , qui est une partie es­
sentielle de cet alliage, est nuisible à la santé. 
Celle décision de l 'académie qu i , sans doute, 
ne fat prise qu'après des expériences faites 
avec s o i n , décida l 'opinion du public. Dès-
lors on cessa de se servir et des vaisseaux 
de fer recouverts avec le zinc , et de ceux 
fabriqués avec l'alliage dont on vient de 
parler. 

Aujourd'hui que le zinc est devenu très-
commun , depuis la découverte en France 
d'une mine de ce mé ta l , et du moyen de 
le rendre ductile et malléable, on cherche à 
lui donner un usage plus étendu que celui 
auquel on voulait le destiner lotsqu'il étai t 
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rare , et que , pour s'en çrocurer , on était 
obligé de le tirer de l 'étranger. 

Déjà M. Douy , qui exploite dans le dé-
tement de l 'Ourthe une fabrique considé­
rable de z i n c , et M, de Montagnac, intéressé 
sans doute dans cette fabrique , ont établi 
dans deux mémoires présentés au ministre 
du commerce , le parti qu 'on pouvait tirer 
du zinc français , soit pour faire des usten­
siles de cuisine , sans qu'il soit besoin de 
l'allier à d'autres métaux , soit pour en faire 
des réservoirs , des conduites d'eau , des 
ba ignoi res , et même des couvertures de 
maisons. 

Frappé de l 'annonce de propriétés aussi 
merveilleuses , le ministre a pensé qu'il de­
vait les faire constater. A cet effet, il a ren-
venvoyé l'examen de cette affaire à des savans 
distingués et dignes de toutes sa con-
fiance (i). 

Leur avis n'ayant pas été aussi favorable 
que MM. Douy et de Montagnac l 'espéraient, 
ces messieurs ont prié le ministre de vouloir 
bien ordonner que de nouvelles expériences 
fussent faites sous le point de vue de décider 
sur-tout si le zinc p e u t , dans l 'économie 

( i ) MM. Thenard et Gay-Lussac. 
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domestique, remplacer sans danger le cuivre 
pour fabriquer des ustensiles destinés à la 
préparation des substances alimentaires. 

C'est sur cette question que le ministre a 
provoqué spécialement l'avjs de la faculté. 

MM. les commissaires n 'on t négligé au­
cuns! dés moyens qu'ils ont cru propres à 
diriger l 'opinion d e l à Faculté. Pour cela, 
ils ont soumis le zinc à diverses expériences, 
et voici ce qu'ils sont parvenus à constater. 

i°. Le z inc , dans l'étal métall ique, tel que 
celui qui a servi à faire les casseroles qui ont 
été déposées par M. de Montagnac pour 
échantillon , et sur lesquelles nous avons 
opéré , est décidément ductile et malléable. 
11 peut donc se prêter à toutes les formes 
qu'on voudra lui donner à l 'aide du m a r ­
telage. 

20. Exposé à l'air libre , ce métal a perdu, 
avec le tems , un peu de son éclat métalli­
que, et il s'est couvert d'une léger couche 
d'oxide gris , à-peu-près comme celle qui se 
forme sur le p lomb. 

5° . L'eau qu 'on a laissé séjourner dans 
des vases formés avec lui , s'est décomposée 
en partie , et il s'est produit un oxide blanc. 
L'eau surnageant cet oxide avait une saveur 
métallique. 
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4°- On a fait bouillir dans une casserole 
de z i n c , un mélange de huit onces d'eau 
distillée, et de trois gros de vinaigre distillé ; 
après huit minutes d'ébullilion , la liqueur 
avait une saveur bien décidément âpre et 
métall ique; elle contenait un acétate de zinc 
dont la présence a été déterminé .avec des 
réactifs. 

5°. Pareille expérience a été faite avec un 
mélange de suc de c i t ron , à la dose de trois 
gros sur huit onces d'eau. La liqueur , après 
huit minutes d'ébullition , avait une saveur 
à-peu-près semblable à la précédente , et il 
a été r e c o n n u , pa r l e s réactifs , qu'elle con­
tenait du citrate de zinc. 

6°. On a fait bouillir dans la casserole 
pendant dix minutes , huit onces d'eau avec 
une once d'oseille hachée. La liqueur en­
suite ayant été filtrée, n'avait pas de saveur 
ocide ; on a même acquis la preuve qu'elle 
ne contenait pas de métal en dissolution , 
mais on a remarqué des parcelles d'un pré­
cipité blanchâtre qui , recueilli et examiné, 
a présenté les caractère de l'oxalafe de zinc*. 

7°. Un mélange de dix - huit grains de 
raùriate d 'ammoniaque et de douze onces 
d ' eau , a donné , après huit minutes d'ébul-
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lition, une liqueur qui contenait du zinc 
en dissolution , et dont la présence a été dé­
montrée par les réactifs. 

8°. La même expérience répétée avec du 
muriate de soude , à la dose d'un gros et 
demi , sur douze onces d'eau , a fourni une 
liqueur q u i , traitée avec le prussiate de po­
tasse , a donné un précipité d'oxide de zinc, 
mais peu abondant . 

g 0 . Enfin , on a fait un roux avec du. 
beurre dans une casserole de ziue. L'expé­
rience terminée , on s'est aperçu que le fond 
du vase avait perdu de sou poli , et qu'il 
s'était même formé vers son milieu un petit 
trou au travers duquel la friture avait suinté. 

En réunissant les résultats de toutes ces 
expériences , on voit que le z i n c est facile­
ment attaquable par l 'eau, puisque celle 
qui séjourne, avec lui se décompose. 

On voit aussi que les acides végétaux les 
plus faibles, ainsi que quelques sbslances 
salines, agissent sur ce métal très-sensible­
ment. 

Et enfin , qu'une chaleur égale à celle 
qu'il faut donner au beurre pour l 'amener 
à l'état d'un r o u x , suffit pour le d i s p o s e r a 
fondre. 
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O r , comme dans la préparation des ali-
meus on emploie souvent des acides végé­
taux, ainsi que des sels , et qm? les subs­
tances même qui composent ou qui servent à 
former les aiimeus , contiennent souvent 
aussi des sels de l'espèce de ceux qui ont été 
soumis à l 'expérience, on doit en conclure 
que si on voulait admettre dans les cuisines 
des vases de zinc , en devrait craindre que 
les alimens qui y seraient préparés ne par­
ticipassent des propriétés de ce métal , 
soit lorsqu'il est tenu en dissolution par 
un acide ou un se l , soit lorsqu'il est dans 
l 'état d'oxide. 

A la vérité l'oxide de zinc ne doit pas 
être regardé comme insalubre , puisqu'il est 
prouvé qu'on peut l 'administrer intérieure­
ment , même à de fortes doses , sans qu'il 
en résulte d'inconvénient ; mais il n'en est 
pas de même lorsqu'il est dans l'état salin ; 
car il est reconnu que tous les sels qui ont 
ce métal pour base , produisent sur l 'éco­
nomie animale des altérations plus ou moins 
sensibles q u i , certainement, à la longue, ne 
doivent pas manquer de devenir préjudi­
ciables à la santé. 

On objectera peut-être que cet inconvé­
nient ex i l an t aussi pour les vaisseaux de 
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cuivre même étamés , il n'y a pas de motifs 
pour proscrire plus les vaisseaux de zinc 
que ceux de cuivre. ' 

À celte objection on peut repondre qu'en 
admettant même la parité dans les deux cas, 
on aurait toujours plus d'avantage à se servir 
des vases de cuivre qui , en général étant 
très-solides , doivent nécessairement durer 
plus loiigtcms. 

Si ensuite à cette considération on ajoute , 
comme cela est incontestable, que les 
mêmes agens qui dissolvent le cuivre , exer­
cent une action, bien plus grande et bien 
plus facile sur le zinc , on sera forcé d e con­
venir que la proposition de substituer ies 
vaisseaux de zinc à ceux de cuivre pour faire 
des ustensiles de cuisine n'est pas admis­
sible. 

Au reste , s i , d'après ce qui vient, d'être 
exposé , le zinc n'a pas paru aux commis­
saires devoir être adopté pour faire des usten­
siles de cuisine, ils ont pensé qu'on peut s'en 
servir utilement pour fabriquer des bai­
gnoires, des conduits d 'eau , et même des 
couvertures de maisons. Us croient même 
que dans ces ca s , son emploi peut avoir des 
avantages sur le p l o m b , le cuivre et le fer , 
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attendu qu'il est plus léger que ces métaux, 
et qu'il jouit d'ailleurs d'une sorte de solidité 
qui doit lui permetre de résister assez loug-
tems aux chocs et aux agens q u i , à la lon­
gue, peuvent cependant l 'altérer. E n bornant 
là l'utilité dont peut être Ijs z inc , on voit que 
MM. D o u j et de Montagnac peuvent encore 
tirer un très-bon parti de celui qu'ils ex­
ploitent. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



D E C H I M I E . 6 3 

R A P P O R T 

Sur les propriétés de l'iris p s c u d o -

acorus, comme succédanée du café 
et comme fébrifuge ; 

Fait à la Classe des sciences physiques et mathématiques 
de l'Institut, le 1 8 janvier I 8 I 3 . 

PAR M. GUYTON-MORVEAU. 

La classe nous a chargés, M.Desfontaines 
et m o i , de l'examen d'un mémoire sur le 
pseudo - acorus qui lui a élé présenté par 
M. Levrat, docteur en médecine , à Châtillon-
sur-Chalaronne, el membre de plusieurs so­
ciétés médicales. 

M. Levrat s'est particulièrement proposé 
dans cette notice de faire connaître la p r o ­
priété fébrifuge de la graine de l'iris pseudo-
acorus, et qu'il croit pouvoir ajouter aux 
richesses découvertes par la confédération 
d'économie politique , qui a travaillé à r em­
placer les productions coloniales par les pro­
duits de notre industrie. 
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M. Levrat commence par établir la syno­
nymie et les caractères de celte plante , connue 
sous les noms d iris jaune des marais, de 
glayeul jaune aquatique , etc. 

<r Cette plante , dit-il , fleurit en mai et 
» juin ; elle abonde dans les pays maréca-
» geux , sur le bord des étangs et le long des 
» petites rivières. L'époque de Ja récolte des 
» graines est vers la fin d'août et au com-
* mencemenl de septembre. On coupe les 
» capsules , on les place dans un lieu sec 
» pendant un mois , ayant soin de les remuer 
» de tems en tems ; on les ouvre ensui te , on 
» sépare les graines qu'elles contiennent , que 
» l'on approprie à l'aide d'un van. Ainsi pré-
» pa r ée , la graine est renfermée dans des 
» sacs de toile pour s'en servir au besoin. * 

Pour en préparer la p o u d r e , l 'auteur com­
mence par donner à la graine une torréfac­
tion , poussée seulement jusqu'à parfaite sic-
cité ; et en la pressant légèrement , il en 
détache la coque friable qui l 'enveloppe, qui 
tombe en poussière, et qu'on sépare par le 
moyen du plus simple ventilateur. Il pro­
pose , pour opérer en g r a n d , de se servir 
d'un moulin à gros rouleau garni de fer , ou 
d'un pilon de. bois agissant dans un mortier 
de même matière. 
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(1] Annules de chimie , tom. L X X V I Î I , pag. g5 • 
tom. L X X I X , pag. 55o. 

(a) Tbornson, trad. franc. ; tom. VIU , pag. /¡65. 

(5) La torréfaction du café doit être modérée} si 
TOM veut conserver l'arôme ( Mémoire de M. Cadet , 
Annales de chimie , tom. LVII1 , pag. 288 ). M. Payssé 
a également observé que le meilleur cajè trop torréfié 
perdait son arôme , pienait un goût acre , amer , une 
arriére - saveur d'empyreume. laid. , tom. L I X ^ 
pag. 296. 

Tome LKKXVL • 5 

La graine ainsi nettoyée est de nouveau 
torréfiée et pulvérisée à la manière o rd i ­
naire dans un moulin à café. 

Ou voit par ce court exposé , qu'à l'exemple 
de MM. Skr imslnre , Charpent ier , E m m a ­
nuel Cerf, Bonder , etc. ( i ) , M. Levrat a 
pris les précautions convenables pour ne pas 
asseoir un jugement précipité , comme on 
peut justement le reprocher' à ceux qui ont 
opéré sur des graines récoltées deux mois 
avant leur ma tu r i l e ; qui les ont employées 
sans les dépouiller de l'arille qui ne fait pas 
moins de o . i 5 de leur p o i d s , ignorant peut-
être que les cafés ne sont mis dans le com­
merce qu'après cette séparation (2) ; ou qui 
les ont enfin portées à un degré de torréfac­
tion. , qui détruit absolument l 'arôme des 
meilleurs cafés (3). 
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Les doses indiquées par M. Levrat sont 
de 61 grammes ( 2 onces) de poudre pour 
cinq tasses d'infusion aqueuse (ce qu i , d'après 
la capacité commune des tasses , peut s'en­
tendre de 8 à 10 centilitres d'eau ) . Cette 
infusion lui a paru moins amère que celle 
du café , et exiger en conséquence moins 
de sucre. 

D'après l'usage qu'il en a continué quelque 
t e m s , il a observé qu'il déterminait dans l'es­
tomac une sensation agréable , qu'il aug­
mentai t l'action digestive , et excitait non-
seulement la respira t ion, mais qu'il déve~ 
loppait encore les fonctions intellectuelles. 

S i ces observat ions , que nous rapportons 
dans les termes de l ' auteur , pouvaient être 
adoptées sans aucune modification , il fau­
drait en conclure que cette graine indigène 
possède les véritables propriétés du café, 
sinon au même d e g r é , du moins dans une 
propor t ion qui se rapproche de celles qui 
constituent des différences si sensibles entre 
celle du moka , des cafés des î les , et sur­
tout des cafés si souvent avariés (1); de sorte 

(1) rVyhiner a obserVé qu'il fallait au moins deux 
parties de café des îles , pour donner une infusion 
d'une saveur aussi agréable que celle d'une partie 
àe café du levant. Jour, de phys , ; tom. X I I , pag. 243. 
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(i) Bulletin de pharmacie, cahier de novembre 1 8 1 1 . 

La chicorée , dit M. Payssé , ne possède d'autre vertu, 
<jue celle de colorer plus ou moins l'eau , et de lui 
communiquer un peu d'amertume. M . le doctear 
Rnques la juge encore plus sévèrement : celte décoc­
tion caféiforme ( ce sont ses termes ) est amóre f 

désagréable et nauséabonde. A quoi l'on peut ajouter-
<jue la plupart des pharmacopées font entrer cette 
racine dans (es compositions laxatives. 

qu'il n'y aurait pas à hésiter de Ja reconnaî tre 
comme le,rneilleur succédanée, et sur-tout 
bieu supérieur à la chicorée , qui , à la 
faveur des premiers besoins , a reçu une telle 
vogue, que l'on assure qu ' indépendamment 
de la consommation qui s'en fait en Al le­
magne, une seule fabrique de France eu 
débite annuellement pour 5oo ,ooo fr. ( i ) : 
celui-ci aurait encore l'avantage d'une récolte 
abondante et facile, même sans culture. 

Mais M. Levrat ne s'est pas borné à con­
firmer ce qui avait été annoncé des p r o -
priétésde Iagraine dupseudo-acorus , c o m m e 
donnant une des meilleures infusions caféi-
formes ; pressé de venir au secours d 'une 
nombreuse population , pour laquelle le 
quinquina était d'un prix inaccessible, dans 
un pays où les fièvres intermittentes sont s i 
fréquentes, il essaya cette graine c o m m e 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



63 A N N A L E S 

fébrifuge, et les succès qu'il en a obtenus 
nous paraissent former la partie la plus inté­
ressante de son mémoi re . 

L'usage du café , cotnme fébrifuge , est 
connu depuis longtems, Il convient su r tou t , 
dit M. le docteur Roques ( i ) , dans les fièvres 
intermittentes entretenues par un état de 
débilité. On doit encore rappeler à ce. sujet 
les Recherches de M. le professeur Gr inde l , 
insérées dans la Bibliothèque médicale ( tom. 
5o et 52 ) , et dont on trouve uu extrait dans 
les Annales de chimie de mai 1 8 1 1 . On y 
remarquera avec intérêt que c'est tout à-Ia-
fois par une analyse chimique comparée, 
et au lit des malades , que ce médecin a 
acquis la conviction de la supériorité du café 
cru sur tous les autres succédanées du quin­
quina. Les résultats de ses expériences s'ac­
cordent sur les principaux phénomènes avec 
ceux décr i t s , soit pa r M. Payssé dans son 
Examen des caractères de Y acide cajlque, 
déjà annoncé par M. Chenevix, soit dans le 
grand travail de M. V auquelin sur les diverses 
espèces de quinquina (2). M. Grindel y a 
également reconnu la présence d'un acide 

(1) Traité des plantes usuelles , tom. I e r . , pag. ça. 
( ï ) Annales de chimie , tom. L l X , pag. n 3 . 
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particulier, soluble dans l'eau et dans l 'al­
cool, auquel notre confrère a donné le nom 
d'acide kinique. 11 indique ensuite les doses 
et les différentes préparations du café comme 
fébrifuge, et conclut en ces termes : « ïl est 
» rare qu'il ait fallu vplus d'une once de 
» poudre pour la guérison des fièvres inler-
* mittentes les plus rebelles. » Les observa­
tions de plusieurs de ses confrères à l 'uni­
versité de Derpt lui ont fourni de nouvelles 
preuves de l 'accord de l'expéiience médicale 
avec les principes de la chimie. Ou conçoit 
néanmoins que cet accord ne doit pas être 
pris dans un sens tellement r igoureux, nue 
l'absence d'une seule propriété s'oppose çu. 

rapprochement des variétés d 'une même es ­
pèce. Pour eu convaincre ceux qui cioiraieut 
encore que la vertu fébrifuge ne peut exister 
que dans une composition parfaitement iden­
tique des mêmes pr inc ipes , il suffit de leur 
rappeler ce que M. Vauquelin a si bien 
prouvé, qu'il y a des espèces de vrai qu in ­
quina qui précipitent la solution de tan , 
d'autres qui ne la précipitent p a s , et qui , 
cependant, guérissent également la fièvre ( i ) . 

Nous ne croyons pas devoir tes miner cette 

(0 Annales de chimie , tom. L I X , pag. 1 1 7 . 
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not ice sans faire menlion d 'un nouveau suc­
cédanée du q u i n q u i n a , employé en Suède 
avec succès par le docteur Westr ing dans 
les fièvres intermit tentes, et qui est annoncé 
par son célèbre compat r io te , le professeur 
Berzéîius, avec des résultats comparés d'ana­
lyse , que l 'on sait avoir été portée par le 
chimiste suédois à un haut degré de perfec­
t i o n , en suivant la méthode fondée sur les 
nouvelles découvertes , auxquelles il a lui-
m ê m e puissamment contr ibué par 6es tra­
vaux. 

La plante in t rodui te ' en médecine par 
Al. West r ing est Yalburnum p/'ni. A son in­
f l a t i o n , M. Beizélius en a entrepris l'ana­
lyse , et il a trouvé que les écorces du quin­
quina et du sap in , quoique tirées d'arbres 
si differens et produits dans des climats si 
opposes , différaient très-peu par leur com­
position. Il est porté à croire qu'il en esc 
de même de toutes les écorces intérieures. 
Les substances végétales nouvelles qu'il a 
découvertes dans les écorces du quinquina 
et du sap in , lui ont prouvé que leur diffé­
rence ne consistait pas dans une composi­
tion, différente, mais dans de* très-petites 
Variations dans leurs parties constituantes 
relatives. 11 conclut que ces deux analyses 
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donneront des éclaircissemens utiles sur la 
ilature du quinquina , et sur la manière d'en 
faire des préparatious officinales (1). 

On ne doit donc pas désespérer de t rou­
ver dans quelques-uns des végétaux indigènes 
mieux c o n n u s , les principes actifs et salu­
taires que nous n 'obtenons qu'à grand frais 
par l ' importation de la graine du entier 
d'Arabie et de l'écorce du Pérou. Sous ce 
point de vue , les observations de M. Levrat 
sur l'efficacité de la graine du pseudo-acorus 
dans le traitement de la fièvre des mara i s , 
paraissent mériter l 'attention des gens de 
l'art. Nous tenons de M. Riboud , corres­
pondant de l ' Insti tut , qui se trouvait à la 
séance lors de la présentation du mémoire 
de M. Levra t , que le compte qui en avait 
été rendu par l 'auteur à la société du dépar­
lement de l 'Ain, y avait été entendu avec 
d'autant plus d'intérêt , que la plupart des 
faits étaient connus et appuyés du témoi­
gnage de plusieurs de ses membres . 

Les partisans des causes finales r emar ­
queront peu t - ê t r e avec satisfaction que la 
nature aurait ainsi placé le remède près la 
source du ma l ; pour n o u s , mettant à l'écart 
— r ' •—• 

( 1 ) Annales de chimi-e, tom. 8 3 , pag. a^o. 
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les conséquences qui n 'auraient d'autre fon­
dement que leur système, et sans accorder 
prématurément une confiance trop étendue 
aux propriétés éprouvées par M. Levrat , les 
heureux résultats de ses premiers essais nous 
déterminent à proposer à la classe d'accueil­
lir son mémoire , en l'invitant à lui com­
muniquer la suite des observations que lui 
fournira sa pratique dans l'implication de 
ce végétal. 

La dusse a approuvé le rapport et adopté 
les conclusions. 

P. S. Ou peut r-jouter à ce qui est dit 
dans ce rapport de l 'émulation générale , 
pour découvrir dans les plantes indigènes 
u n bon succédanée de l'écorce du Pérou , 
ce que dit le docteur Ilufeland dans son 
Compte rendu annuel de l'institut polycli­

n i q u e de l 'université de Berlin , que les cinq 
sixièmes des fièvres y ont été guéries sans 
quinquina ; que l'on a employé le plus sou­
vent avec succès le quinquina factice de la 
pharmacopée des pauvres ; quelquefois l'ex­
trait de chcl idoinc , l 'émulsion d'amandes 
amères , etc. ; et que , « dans un cas où 
» même le qu inquina et l 'opium n'avaient 
» rien p rodu i t , la belladone avait eu tout 
» l 'honneur de la cure. » Bibliothèque médi­
cale , Tom. XXXIX, pag. 1 1 2 . 
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R E C H E R . C H E S 

Sur la formation de la manne en 
Hongrie et en Croatie ; 

Par le marquis de BUIDIGO. 

Extrait par M. A. VoGEi. (1). 

Le marquis de Brigido quitta la Calabre 
pour aller s'établir en Croat ie , à Agram. Les 
productions naturelles de sa nouvelle patrie 
attirèrent bierîtôt son attention. Il étudia celles 
qui lui paraissaient nouvelles , et les compara 
avec celles de son ancienne patrie. Les 
grandes forêts de frênes de la Croatie lui 
rappellèrent la manne des frênes de la Ca­
labre, et lui firent naître r i d é e d'essayer, si 
on ne pouvait pas tout aussi bien en tirer 
parti pour l'extraction de la manne ; car il 
jugea avec raison que le même végétal qui ' 

(1) Voy. Annales de physique de Gilbert, tom. VI^ 

№ 3 9 1 -
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croît spontanément et sans culture dang 
deux pays, quoiqu'éloignés, ne saurait avoir 
des propriétés très-différentes. Il ne trouva 
p a s , en ou t r e , que le climat de la Croatie 
fut beaucoup plus rude que sur les hautes 
montagnes de la Calabre , où les frênes sont, 
si riches en m a n n e , et il estima de plus que 
le frêne de la Croatie était de la même es* 
pèce que celui de la Calabre ; savoir , du 

fraxinus ornus. 

Il fit quelques essais d'après la méthode 
qu'il avait apprise sur la montagne de Gar-
g a n o , qui réussirent bien. Il obtint de la 
m a n n e , que d'après plusieurs expériences, 
un médecin d'Agram déclara être très-bonne, 
et il fut chargé de les répéter. Il s'acquitta 
de cette commission avec succès , chaque 
essai confirma la bonne qualité de cette man­
ne . O n en envoya une partie à la Chancel­
lerie aulique, à Vienne , une autre au gouver­
nement royal de Bude, qui la firent examiner 
par la faculté de médecine à Vienue et à Pest. 
M. le baron de Jacquin , qui s'en chargea 
pour la faculté de Vienne , déclara que cette 
manne valait mieux que celle qu'on avait 
ordinairement depuis très-longtems , et plu* 
sieurs pharmaciens , auxquels on la montra, 
s'engagèrent à l'acheter en quantité quel-

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



I) Ê C H M ï E. ^5 

conque. L'opiniou de la faculté de Pest fut 
qu'elle valait même mieux que celle de Ca­
labre , ce qu'il ne faut entendre cependant 
qu'en ce qu'elle est plus pure que celle du 
commerce. 

Outre cette manne calabroise et cannelée, 
M. Brigido avait envoyé une espèce de manné 
liquide , qui paraissait différer .de la p r e ­
mière comme le mucoso-sucré du sucre so­
lide , mais qui se ressemblaient tout-à-fait quant 
aux effets sur l 'économie animale. Elle ne 
mérite cependant pas le nom de TERENIABII» 
ARABI eu J« , puisqu'on donne ce nom à une 
manne sèche , à grains fins , et jaune , qu 'on 
tire en Arabie d'un arbuste particulier a p ­
pelé ALHUMA ou hedjrsarurn alhagi des bota­
nistes , et qu 'on ci oit être l'espèce dont les 
Israélites se nourr i rent à leur passage par les 
déserts de. l 'Arabie. 

Enhardi par ces succès et encouragé par 
le gouvernement de Bude , M. Brigido s'ef­
força d'obtenir cette manne en plus grande 
quantité , et afferma pour cet effet du comte 
ds Cziruky sa forêt de Kyrii dans le comté 
d'Essenbourg en Hongr ie , La manne qu 'on 
y prépara égala la précédente en bonté. Il re­
çut ensuite la commission (à la fin d'u oût 1800) 
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de la part de la chambre royale , de faire ces 
essais plus en grand dans les biens apparte­
n a i s à la chambre des finances de Wische-
grad et Arades dans les seigneuries primatiales 
vacantes près de Gran . L'essai fait à Wische-
grad et à la seigneurie de Kementze , dans 
l 'année 1801, m a n q u a , parce que des pluies 
fréquentes, l 'absence du soleil , et des nuits 
fraîches empêchèrent l'épaisissement du suc 
qui s'était écoulé , et la petite quantité qu'on 
aurait néanmoins pu extraire , fut mangée 
par les guêpes et les cantharides. 

Il est connu que ces insectes sont les deux 
grands ennemis du frêne ; les guêpes en dé­
vorent l 'écorce, et les cantharides les feuilles. 
M. Brigido croit que les dernières nuisent 
davantage, puisqu'elles mangent les feuilles; 
car il ne regarde pas la manne comme un 
suc que le frêne produit dans l ' intérieur, mais 
c o m m e une rosée q u i , aux m o i s ' d e mai et 
j u i n , tombe à la vérité sur les feuilles de tous 
les arbres , mais que les feuilles des frênes 
seuls cherchent à sucer par un don particu­
lier de la nature , et qu'elles rendent à la 
canicule par les incisions faites au tronc. 11 
cite comme autorité à l 'appui de cette opi­
nion Pierre Malioli. Si l 'cpinioij de l'auteur 
est que les substances nourrissantes sucées 
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par les feuilles contr ibuent plus à la forma-
niation de la manne que celles apportées à 
l'arbre par ces racines , cette opinion serait 
très-difficile à p r o u v e r , l'analogie lui étant 
contraire. Le suc , riche en matière sucrée 
des érables, s'écoule le plus souvent du t ronc 
de l'arbre au commencement du printems , 
quand les feuilles n 'ont pas encore commencé 
du tout à se développer , et il paraîtrait que 
le suc des frênes contenant de la manne n'en 
différerait pas essentiellement. 

Sa Majesté l 'Empereur , pendant son 
séjour à Presbourg , engagea elle-même le 
marquis de Brigido à continuer ses essais 
pour l'utilité publique , ce qui le décida à 
se rendre de nouveau l'année suivante , 
en 1803 , aux seigneuries dont nous avons 
parlé. 11 y fit les dispositions nécessaires 
pour extraire la manne avec d'autant plus 
de confiance , qu'il crut s'apercevoir que 
l'été était celte fois particulièrement favo­
rable à son entreprise ; mais il ne put se 
procurer la quantité suffisante d'ouvriers, 
l^es incisions furent faites contre les règles 
de l'art ; et sur 2700 arbres incisés il n 'obtint 
pas à beaucoup près de chacun que 10 a 1 2 

uuces de manne , sur laquelle quantité il 
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complaî t , les ouvriers en ayant aussi emporté 
beaucoup. 

Ce qui mît un grand obscacle à celte en­
treprise ce fut que le m a r q u i s , ignorant la-
langue du pays , ne put parler aux ouvriers 
ei se faire comprendre que très-imparfai­
tement par des signes. Cependant , ses essais 
prouvent suffisamment qu'on pourrait ex­
traire en grande quantité la manne des forets 
d e frêne en H o n g r i e , s'ils étaient dirigés par 
des hommes qui réunissent à la connaissance 
O r d i n a i r e des choses celle de l 'idiome du 
pays , et qui sussent s'y prendre avec le bas-
peuple. Ceux à qui cela conviendrait le mieux 
seraientles propriétaires de biens eux-mêmes, 
des forestiers habiles et des économes. Il n'y 
a pas le moindre doute qu'en considérant le 
prix élevé d e la m a n n e , une pareille entre­
prise récompenserait de la peine et des légers 
frais. 

• Le marquis de Bngido est persuadé que , 
dans les provinces allemandes de la monar­
chie autrichienne , où se trouvent des forêts 
de frênes , la récolte de la manne serait aussi 
abondante que dans les forêts de frênes en 
Hongrie el en Croatie. 
- Lesprocédéspour larécol tedelamannesont 
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si simples, qu'il n'y a pas la moindre difficulté 
d'enseigner à cet effet des hommes de bonne 
volonté. Pendant le mois d'août on fait des in­
cisions horisontaies dans l'écorce du frêne, à 
deux pouces d'intervalle de haut en bas , et on 
attache à chaque incision une feuille roide , 
de manière que le suc coule par-dessus, pour 
qu'il ne s'écoule pas au t ronc. E n Calabre 
on se sert des feuilles de la plante du cac­
tus , et on en étend une au pied de l ' a rb re , 
de façon que les gouttes des autres tombent 
dessus et s'épaississent. Le procédé est plus 
commode de faire au-dessous du milieu du 
tronc une incision dans l ' a rbre , et de renou­
veler la plaie à son bo rd avec un couteau 
jusqu'à ce que le suc commence à couler 
plus lentement , s'étant bouché lui-même les 
vaisseaux. O n continue ainsi jusqu'à ce qu'on 
soit parvenu aux plus fortes branches , en-
sorte que les incisions à la partie inférieure 
commencent déjà à se cicatr iser , quand , à 
la partie supérieure fraîchement tai l lée, le 
suc découle encore. En pareil cas seule­
ment la rnanne est un peu plus impure , sale , 
parce que le suc coule le long de l'écorce et 
s'y dessèche, 

11 y a des personnes qui regardent les in-r 
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cisions dans les frênes comme nuisibles , et 
de là la récolte de la manne comme destruc­
tive pour les forêts. Cependant , M. Brigido 
oppose avec raison l'expérience qu'après deux 
ans les incisions qu'il avait faites dans la forêt 
de Kiny étaient toutes cicatrisées ; pas un 
des arbres percés n'était mort, '• ils étaient 
tous , au contraire , d'une si belle végéta­
t i o n , qu'il crut aussi trouver l 'opinion de 
ses compatriotes confirmée dans notre pa­
t r i e , q u i , suivant des principes anti-brow­
niens , regardent les incisions comme une 
saignée nécessaire à ces végétaux pendant 
le priuteuis , très-salutaire et propre à avan­
cer leur c r o i s s a n c e . A son second essai dans 
la forêt de Kcmentbe il trouva les incisions 
de l'aimée précédente pleines de s u c , quoi­
qu'elles eussent été faites par d'inhabiles où-
ouvriers et avec peu de ménagement . Un 
exemple frappant de plus à l 'appui de cette 
opinion est offerte par les forêts de frênes 
de la Calabre , de la Pouille et de la Sicile, 
qui , depuis la récolte de la manne faite ex­
clusivement dans ces contrées depuis des 
biecl.es, devraient être détruites depuis long-
tems si les incisions étaient nuisibles aux 
arbres. Le baron de Jacquin assure, c o m m e 
témoin oculaire , que cette opération ne nujt 
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pas du tout aux forêts de frênes rn Sicile. 
En ajoutant à tout cela IVxtraction du suc 
de certains arbres , comme ceux des érables 
de l'Amérique septentrionale , et d'autres 
expériences , on ne pourra rejeter comme 
dénuée de fondement l'assertion que les in­
cisions nécessaires à la récoke de la m a n n e 
en employant au reste des procédés régu­
liers et soignés , arrêtent tout au plus un 
peu la croissance des arbres , et ctla seu­
lement quand ils sont coupés trop jeunes. 
Cependant, outre l'âge des aibres taillés et 
leur traitement , d'autres circonstances a c ­
cessoires influent aussi encore sur eux, telles 
que la tempéra ture , le c l imat , etc. ; et ce 
n'est que si toutes ces causes venaient à se 
réunir, que la mor t d'un arbre ou de plu­
sieurs s'ensuivrait , ce qui ne serait pas 
même nuisible à la culture des bois. 

Si tous ces premiers essais n'avaient pas 
même tous aussi bien réussi malgré tant 
de circonstances défavorables , ils mérite­
raient sous bien des rapports d'être répétés , 
ce qui expliquerait alors beaucoup de choses 
très-douteuses jusqu'à présent. Il faudrait 
d'abord déterminer si notre frêne ordinaire 
(Jraccinus excelsior ) ne pourrait pas tout 

Tome LXXXVl. 6 
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aussi bien fournir de la manne que sou 
proche parentj, le fraxinus o-rnus et le fraxi­
nus rotundi folia. A la vérité , d'après le 
témoignage du comte de Waldstein , ces 
deux dernières espèces croissent très-fré­
quemment en Croatie et en Hongrie , 
dans le Bannat , principalement dans les 
comtés inférieurs , ainsi que sur les mon­
tagnes autour de Bude et de, Gran. Mais les 
feuilles dans lesquelles M. Brigido avait en­
veloppé sa manne apportée à V i e n n e , et 
qui sur son assurance éta ient , ainsi qu'elle, 
des mêmes a rbres , furent généralement re­
connues pour des feuilles du frêne ordinaire 
[fraxinus excelsior. ) Il paraît ainsi qu'on 
avait retiré sans distinction cette manne des 
trois sortes de frêne, et que le frêne à manne 
parmi les frênes produi t aussi peu exclusi­
vement la m a n n e , que l'érable à sucre parmi 
les érables fournil seul le sucre. 

Il faadrail de plus essayer si l'on ne pour­
rait pas différer la récolte de la manne jus­
qu'à l'époque de première formation du suc, 
vers la fin de l'hiver et au commencement 
du pr imeras . On applanirait ainsi bien des 
difficultés ; on serait par conséquent pré­
servé des insectes ; on trouverait à ce|t» 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



n z C H I M I E . 8$ 

é p o q u e p l u s d e b r a s m o i n s o c c u p é s à l a C a m ­

p a g n e , q u i s ' a c q u i t t e r a i e n t v o l o n t i e r s d e c e t t e 

facile b r a n c h e d ' i n d u s t r i e ; l e s a r b r e s a u s s i 

souf f r i r a ien t m o i n s a l o r s . La r é u s s i t e d e c e s 

essais d é p e n d r a i t d e l a c i r c o n s t a n c e q u i 

n 'a p a s j u s q u ' à p r é s e n t é t é a s s e z d é t e r m i ­

née p a r d e s e x p é r i e n c e s , s i l ' o n p e u t a u s s i 

b ien f a i r e é p a i s s i r e u m a n n e l e s u c r e c u e i l l i 

des f r ê n e s à l ' a i d e d u f eu , c o m m e o n p e u t 

c rys t a l l i s e r l e s u c d e s é r a b l e s ; c a r l a c h a ­

leur d u s o l e i l , si p e u e f f i cace d a n s c e t t e s a i ­

s o n , n e s e r a i t c e r t a i n e m e n t p a s s u f f i s a n t e . 
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Sur un acide particulier qui se 
développe dans les matières aces-
cçntçs • 

PAR M - II- B^UCONNOT , 

Professeur d'histoire naturelle , directeur du 
Jardin des p lan tes , et membre de l'aca­
démie des sciences de Nancy. 

( L u à la Société des sciences , lettres, agriculture et 
arts de N a n c y , le 18 mars i8i3. ) 

Ayant eu occasion de faire quelques essais 
sur le r i z , j 'en abandonnai une quantité avec 
de l'eau à une douce chaleur pour observer 
le genre de fermentation qu'il éprouverait ; 
j 'obt ins pour résultat une liqueur acide, 
laquelle passée sur une chausse de laine, puis 
distillée, donna de l'acide acétique; en con­
t inuant l 'évaporation presque jusqu'à siccité, 
il resta pour résidu une matière d'apparence 
g o m m e u s e , dont la saveur acide assez mar-

E X P É R I E N C E S 
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traêè était toute autre que celle du vinaigre ; 
ce qui m'y fît .aussitôt soupçonner l'existence 
d'un acide différent de ce dernier. Pour le 
dégager de la matière muqueuse avec laquelle 
il était mêlé , je fis bouillir doucement ce 
résidu avec de l'alcool pendant environ u n e 
heure. La liqueur alcoolique évaporée en 
consistance de s i r o p , puis abandonnée à 
elle-même pendant quelques jours , présenta 
une masse grenue , cristalline, d'une acidité, 
assez forte : à la premjère inspection de ces» 
cristaux , je les pris pour l'acide pur ; mais 
leur examen ultérieur m e prouva qu'ils n'é-. 
latent qu'un sel calcaire avec excès d'acide , 
ce que je reconnus en traitant de nouveau 
cette masse grenue cristalline avec de l'es­
prit -dc-vin : la majeure partie fut dissoute, 
et il resta un sédiment b l anc , lequel dissous 
dans l'eau , cristallisa en petites aiguilles a p -
platies partant d'un centre commun ; mais 
m'étant aperçu que l 'alcool, l'étlier, et même 
l'acide oxalique ne pouvaient séparer qu'une 
portion de sel calcaire contenu dans cet 
acide, qui d'ailleurs , pouvait encore être 
mélangé à d'autres matières étrangères; afin 
de l'isoler complètement , je jugeai à propos 
d'étudier préalablement quelques-unes de ses 
combinaisons. L'oxide de zinc m'ayanl paru 
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former avec lui un sel peu soluble qu'il esf 
très-facile de purifier , je l'ai choisi de pré-11 

férence pour en dégager l'acide dans toute 
sa pureté ; en conséquence , j'ai dissous une 
quantité de ce sel dans l'eau chaude , et je 
l'ai décomposé par un excès de baryte pure , 
j 'ai versé avec précaution dans la liqueur fil­
trée de l'acide sulfurique affaibli jusqu'à ce 
qu'il ait cessé d'en troubler la transparence. 
La liqueur évaporée ensuite avec précaution 
en consistance sirupçnse , laissa un acide 
ïncristallisable , presque incolore , et aussi 
fort que l'acide oxalique. 

Soumis à la distillation , il s'est décom­
posé à la manière des autres acides fixes des 
végétaux , c'est-à-dire , a fourni du charbon 
et de l'acide acétique sans aucun indice de la 
présence de l'azote. 

Ses caractères dislinctifs sont si saillans , 
qu'il ne peut être confondu avec aucun autre 
de ses congénères , ainsi qu'on va s'en con­
vaincre par l'exposé de ses diverses combi­
naisons. 

Il ne produit aucun changement apparent 
dans les dissolutions métall iques, pas même 
ses combinaisons salines , si ce n'est cepen­
dant avec les dissolutions de zinc lorsque les 
liqueurs sont peu étendues. 
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Combiné avec la potasse ou avec la soudej 
il en résulte des sels déliquescens incristal* 
lisables, solubles dans l'alcool. 

Avec l ' ammoniaque, il fournit des groupes 
de cristaux formés par une réunion de paral-
lélipipède : ce sel rougit la teinture de tour ­
nesol; exposé au feu il fond et se décompose. 

La combinaison neutre de cet acide avec 
la chaux offre un sel , dont la forme assez 
particulière ressemble à des grains de choux-
fleurs, ou à la cristallisation grenue et ca­
verneuse du sucre de miel. Ce sel est très-
blanc , opaque , peu sapide , et comme 
eiïlorcscent. Exposé au feu , il se fond en 
un liquide t ransparent , se boursoulfle beau­
coup , noirci t , s 'enflamme, et laisse du car­
bonate de chaux. Il a exigé vingt une par -
lies d'eau à la température de i5° - j - o R. 
pour être dissous. Ce sel peut contenir des 
quantités variables d'acide. 

Agité avec du carbonate de strontiane , 
il en dégage l'acide carbonique avec vive 
effervescence ; la liqueur filtrée et évaporée 
fournil une combinaison ayant l'aspect d'un 
mucilage ; mais q u i , au bout de 24 heures , 
s'est figée en une masse blanchâtre , derui-
transparente , formée de plusieurs cristaux 
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globuliformes, à-pcu près semblables à ceux 
du sel précédent , mais ayant plus de solu­
b i l i t é ; car huit parties d'eau à i5° o R. 
ont suîîi pour dissoudre une partie de ce 
sel. 

Uni à la baryte il donne un sel incris-
taîlisable , mais non déliquescent , et qui 
avait l'aspect d'une g o m m e . 

Le même acide étendu d'eau , dissout le 
carbonate de magnésie avec vive efferves­
cence ; la liqueur évaporée lentement pro­
duit des pellicules salines qui se succèdent 
jusqu'à la fin de l 'évaporalion. Ce sel est 
en petits cristaux grenus , puîvérulens , qui 
paraissent un peu eiïlorescens à l'air ; il est 
peu sapide, et a exigé pour sa solution vingt-
cinq parties d'eau à la température de i5°R. 
Exposé au feu il ne fond po in t , mais noircit 
et se décompose. J e pourrais sans doute me 
dispenser d'observer l 'énorme différence qui 
existe entre ce sel et l'acétate de magnésie, 
puisqu'on sait que ce dernier est déliquescent, 
incristailisable et soluble dans l'alcool. 

Uui à l 'alumine , il fournit une combinai» 
son inaltérable à l'air , et qui ressemble à 
de la gomme. 

Combiné aux oxides métall iques, il donne 
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naissance à des sels assez remarquables , dont 
l'examen comparatif pourra contribuer à 
faire connaître quelques-unes des relations 
de cet acide avec ceux du règne organique. 

Avec l'oxide blanc de manganèse , il p ro ­
duit uu sel qui cristallise très-bien. Ses cris­
taux sont en prismes tétraèdres, dont deux 
des faces sont plus larges que les deux autres. 
Ils sont terminés par des sommets dièdres ou 
des biseaux obtus , placés sur les faces adja­
centes les plus étroites. Ce sel paraît un peu 
efllorescent. Exposé à la chaleur il se fond 
dans son eau de cristallisation. Il a exigé 
pour sa solution douze parties d'eau à la 
température de 1 2 0 R. 

Le protoxide de cobalt s'unit aisément à 
cet acide étendu d'eau ; on obtient une dis­
solution rougeât re , laquelle, évaporée dou­
cement , donne naissauce à un sel qui se 
présente à la surface de la liqueur en évapo-
ration sous la forme de plaques peu solubles. 
Ce sel est d'une belle couleur rose ; ses cris­
taux grenus et pulvérulcns ne paraissent pas 
contenir sensiblement d'eau d« cristallisa­
tion. Il lui a fallu trente-huit parties et demie 
d'eau à i5° - f -oR. pour le dissoudre. Exposé 
à la flamme d'une bougie à l'air l ibre , il ne 
fond nu l lement , mais no i rc i t , brûle av«c 
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flamme , et laisse un oxidule rougeâlre dë 
cobalt mêlé de charbon. L'hydrogène sul­
furé ne décompose ce sel qu'en partie , et 
il en résulte une variété acidulé d'un blanc 
rosé. 

Le proloxide de nickel passe aussi dans 
cet acide ; il en résulte une dissolution verte 
assez brillante , laquelle , évaporée jusqu'à 
pellicule , a donné un sel cristallisé confu­
sément et d'un vert d 'émeraude. Sa saveur 
est sucrée, puis ensuite 'méiall ique. Il lui a 
fallu environ trente parties d'eau à i5°R. pour* 
le dissoudre. Il noircit au feu sans se fondre, 
et brûle avec flamme eu répandant une odeur 
empyreumatique. Il contient un léger excès 
d'acide , mais peut-être aussi avec excès de 
base , alors sa solubilité diminue ; au reste 
il contient peu d'eau de cristallisation. 

Le même acide étendu dégage vivement 
l'acide carbonique du carbonate de zinc , 
il en résulte un sel peu soluble , dont les 
cristaux groupés pêle-mêle les uns avec les 
autres ont offert, à l'aide de la loupe , des' 
prismes caftes terminés par des sommets 
obliquement tronqués. Un gramme de ce 
sel parfaitement pur a été mis à digérer pen­
dant quatre heures avec vingt grammes d'eau 
distillée à i 5 ° ; on a eu soin d'agiter de terns 
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filtre du poids de quatre décigrammes. Le 
filtre , pesé de nouveau après sa dessica-
tion , avait augmenté d'un peu plus de six 
décagrammes; d'où il résulte qu'il faut au 
moins cinquante parties d'eau à la tempé­
rature de i 5 ° - J - o R . pour en dissoudre une 
de ce sel. L'eau bouillante en dissout une 
plus grande quantité , mais la plus grande 
partie se dépose par le refroidissement do 
la liqueur. Exposé à la flamme d'uue bou­
gie, il no i r c i t , brûle sans se fondre en exha­
lant une odeur empyreumatique , et laisse 
de l'oxide de zinc pur et non carbonate» 
L'hydrogène sulfuré ne décompose ce sel 
que partiellement. Je n'ai pas besoin d'oi>-
server qu'il diffère considérablement de l'acé­
tate de zinc , puisque ce dernier est très-so-
lubie, cristallise confusément , et se liquéfie 
dans son eau de cristallisation, dont la quan­
tité est assez considérable , ainsi que l'a ob­
servé M, Chenevix ( i ) . 

L'oxide noir de mercure (qui , en géné­
ral, a beaucoup de tendence à former des 
combinaisons peu solubles avec les divers 
acides) se dissout facilement dans celui-ci 

(i) Annales de chimie, tom. L X I X . 
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à l'aide de la chaleur et d'une certaine quan-, 
tilé d'eau 5 on oblient par l'évaporation des 
cristaux en aiguilles fossiculécs qui se dis­
solvent facilement dans l'eau. Ce sel exposa 
à la chaleur fond dans son eau de cristalli­
sation , se boursouffle , prend une couleur 
olive , et se décompose en répandant une 
odeur acétique. Il reste pour résidu des glo­
bules de mercure entremêlés de quelques 
traces charbonneuses. La dissolution de ce 
sel. dans l'eau versée dans une dissolution 
d'acétate de potasse , y occasionne sur le-
champ un précipité lamelleux d'acétate de 
m e r c u r e , lequel , desséché, avait le brillant 
métallique de l'argent. J'observerai en pas-
sant que l'acétate de mercure ainsi obtenu 
pa r précipitation , a exigé pour sa solution 
environ six cents parties d'eau à la tempé­
ra ture moyenne. 

Le même acide étendu et aidé d'une 
douce chaleur dissout l 'oxide d'argent avec 
facilité , et il s'établit presque aussitôt dans 
plusieurs points de la dissolut ion, suffisam­
ment évaporée, des groupes de cristaux glo­
buliformes , formés par la réunion d'une 
mult i tude d'aiguilles soyeuses très-fines par­
tant d'un centre commun ; les groupes se 
multiplient, bientôt de manière que toute 
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- (i) Annales de chimie , tom, UilTi, 

la liqueur se coagule en une masse blanche 
nacrée. Ce sel bien desséché esl d ' u n blanc 
éclatant; mais il devient rougeâtre à la lu­
mière. Vingt parties d'eau à i 5 ° - j - o R. 
suffisent pour le dissoudre. Exposé à l'air 
libre à la flamme d'une b o u g i e , il se fond 
promptement, se boursouffle , b r u n i t , s 'en­
flamme, et laisse de l'argent métallique mêlé 
3e charbon. L'acétate d'argent soumis à la 
même épreuve se réduit presque sans chan­
ger d 'apparence, de manière qu'il imite l'ar­
gent natif en barbes de plumes et ne relient 
point de charbon ( i ) . 

Avec l'oxide de p l o m b , cet acide forme 
une combinaison incristallisable ressem­
blant à de la gomme. Ce sel n'attire point 
l'humidité de l'air. , 

Etendu d'eau et bouilli avec de l 'oxide 
d'étain il en dissout une partie. La liqueur 
fillrce s'est légèrement troublée pendant 
l'évaporation par une petite quantité d'oxide 
qui s'en est précipitée ; il en est cependant 
résulté un sel avec excès d'acide, qui a donné 
de petits cristaux que le microscope a fait 
reconnaître pour des octaèdres cunéiformes. 
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< Uni à l'oxide de cuivre , il produit aussi 
u n sel cristallisable , lequel , exposé au feu, 
fond, se boursouffle et se décompose. 

Aidé d'une douce chaleur , il agit vive­
ment sur le fer et le dissout avec dégage­
ment rapide de gaz hydrogène. La liqueur 
abandonnée à elle-même pendant quelques 
heures, a présenté une cristallisation abon­
dante ,• mais confuse , formée d'une foule 
de petits cristaux en fines aiguilles tétraèdres. 
Ge sel paraît inaltérable à l'air ; il est peu 
soluble, et ne contient presque point d'eau 
de cristallisation : si on l'expose à la flamme 
de la bougie il ne fond point , mais brûle 
avec flamme, et laisse un Oxige rouge de 
fer. 11 a une couleur blanchâtre permanente; 
mais redissous deux ou trois fois dans l'eau 
il "se colore et se partage en deux combi­
naisons , dont l'une , d'un brun jaunâtre , 
soluble dans l'eau , cristallise difficilement ; 
l'autre est insoluble , avec excès d'oxide, 
d'une couleur blanche qui passe au vert-
serin , puis ensuite au jaune. Uni à l'oxide 
rouge de fer , il a fourni un sel brun incris-
tallisable. 

ï e l l e s sont les principales propriétés que j'ai 
reconnues à cet acide. J'aurais pu m'étendre 
sur les autres combinaisons qu'il est suscep-
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tiblc de former , mais celles que j 'ai exa-
nées sonl suffisantes pour prouver sa nature 
particulière. Son développement paraît s'o­
pérer simultanément avec l'acide du vinaigre 
dans toutes les substances du règne orga­
nique qui s'aigrissent immédia temen t , e t , 
sous ce r appo r t , il me paraît devoir mériter 
l'attention des chimistes. 

Parmi la nombreuse série des matières aces-
cenles , voici celles que j 'ai prises au hasard , 
et dans lesquelles j 'ai cherché à découvrir cet 
acide. 

Le riz a ig r i , dont la substance est assez 
homogène , l'a fourni assez abondamment . 
Du jus de betterave, abandonné à une douce 
chaleur , a commencé par éprouver cette 
singulière fermentation visqueuse , qui le 
convertit en un fluide épais et filant comme 
du blanc d'œuf. Un mouvement de fermen­
tation alcoolique s'est développé , et bientôt 
la liqueur s'est aigriej lorsque j'ai jugé qu'elle 
l'était suffisamment, je l'ai fait évaporer à une 
douce chaleur jusqu'en consistance presque 
solide , et j 'ai fait bouillir ce résidu dans 
l'alcool. La liqueur séparée du magma inso* 
lubie a laissé déposer , dans l'espace de vingt-
quatre heures , une assez grande quantité de 
«ucre , mais dont la nature était fort diffti* 
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rente de celui qu'on obtient immédiatement 
de la betterave el même du raisin. En effet, 
il est beaucoup moins sucré , cristallise avec 
la plus grande facilité , non en cristaux gré» 
nus , mais en longues aiguilles soyeuses , 
très-fines. Les acides affaiblis ne lui otent 
point la propriété de cristalliser; l'acide sul-
furique concentré ta dissout sans se colorer 
sensiblement -. cette dissolution , étendue 
d'eau et saturée par la chaux , a fourni par 
l 'évaporation une matière presque incolore, 
t ransparente , ressemblant à une gomme . 

M. de Dombasle m'avait déjà fait obser­
ver , dans du jus de betterave putréfié , une 
matière cristallisée soyeuse , d'une saveur 
acide , agréable et légèrement sucrée , dont 
la nature ne nous était pas bien connue; 
mais sitôt que j 'ai eu connaissance de l'acide 
qui fait l'objet de ce mémoire , il nous a été 
facile d'apprécier cette substance. 

Ainsi , dans l'altération du jus de betterave 
poussée jusqu'à la putréfaction , son sucre 
ne se détruit pas comme on le croit géné­
ralement , mais il se transforme en une autre 
espèce, dans laquelle l 'équilibre des élémens 
est plus difficile à rompre . Ce sucre pour­
rait bien être do la même nature que celui 
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que MM. Fourcroy et Vauquelin ont décou­
vert dans l 'o ignon, la m a n n e , le melon, etc . 

Je reviens à la l iqueur alcoolique de l a ­
quelle provenaient les cristaux sucrés. Eva ­
porée en consistance de sirop , elle avait 
une saveur acide assez forte; elle contenait 
encore du sucre et d'autres matières indé­
terminées. Pour en isoler l'acide j 'ai é tendu 
la liqueur d'une certaine quantité d reau bouil­
lante, et j 'y ai projeté du carbonate de zinc 
jusqu'à saturat ion; j 'ai filtré et fait évaporer 
jusqu'à pellicule : bientôt il s'est cristallisé 
un sel assez abondan t , que j 'ai étendu et 
comprimé entre plusieurs doubles de papier 
brouillard. Ce sel , redissous dans l'eau bouil­
lante et cristallisé de nouveau , puis égou t l é , 
était t rès-blanc; redissous ensuile y dans l'eau 
bouillante, et décomposé 'par un excès de 
baryte , il en est résulté un sel barylique , 
qui , décomposé à son tour par l'acide sul-
furique, a donné un acide presque incolore, 
incristallisable , très - fort , et parfaitement 
semblable à celui qui a été fourni p a r l e zinc 
aigri. 

Des haricots bouillis à l 'eau, et abandon­
nés à l'acescence , ont produi t cet acide que 
j'ai dégagé des matières étrangères par les 
moyens indiqués ci-dessus. 

Tome LXXXVL 7 
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Des pois , traités de la même manière , 
on t donné à-peu-près le même résultat. 

Une décoction de chair musculaire de 
boeuf, maintenue à une douce température, 
a passé à la putréfaction sans donner aucun 
signe d'acidité; d'où il paraît que le bouillon 
ne s'aigrit qu'en raison des légumes qu'on y 
fait entrer. 

Une eau sure , que j 'ai préparée en dé­
layant du levain de boulanger dans l'eau et 
en faisant aigrir le mélange , m'a donné des 
indices de la présence de l'acide qui nous 
occupe. 

Puisque cet acide se développe dans les 
liqueurs qui passent immédiatement à l'a-
cescence , je devais m'attendre à le retrouver 
dans le lait aigri , et par conséquent dans 
l'acide lactique de Schéle ; il y existe en 
effet, masqué à la vérité par beaucoup de 
matières étrangères , dont je n'ai poiut dé­
terminé la nature , mais qui ont été exa­
minées par M. Bouillon-Lagrange ( i ) . 

II m'a paru que les matières qui subis­
saient immédiatement la fermentation alcoo­
lique avec une certaine énergie , n'étaient 
point propres à la génération de cet acide. 

(i) Annales de chimie , lom. L . 
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A i n s i je l'ai recherché dans le vinaigre , 
la Lierre aigrie , le sucre fermenté et aigri 
sans avoir pu y constater sa présence ; mais 
il est assez présumable qu'il se développe 
souvent en même teins que l'acide acétique 
dans les humeurs de plusieurs êlres orga­
nisés vivans, et j 'a i de fortes raisons pour 
le soupçonner en abondance dans les r e n ­
vois aigres causés par une mauvaise diges­
tion , et qui ont quelquefois assez de force 
pour agacer les dents , ce que ne fait point 
le vinaigre. 

J'ai éprouvé quelques embarras à donner 
un nom convenable à cet a c i d e , très-cer-
taiaenient différent de tous ceux qu 'on a 
décrits jusqu'ici. Ces substances qui , dans 
l'état actuel de nos connaissances , s e re­
fusent aux règles de la nomenclature métho­
dique , tirent ordinairement leurs noms , 
soit des corps desquels on les extrait , soit 
de quelques circonstances particulières à leur 
formation , soit de quelqu'une de leurs p ro ­
priétés les plus tranchantes. N'ayant pu 
trouvGr dans ces diverses circonstances un 
nom qui convient à celle-ci , j 'a i cru pou ­
voir hasarder une dénomination dérivée du 
nom de la ville où elle a été découverte. 
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(1) L'auteur a perdu de vue les principes de nomen­
clature présentés en 1787 , à l'académie des sciences 
de Paris , adoptés depuis par les chimistes de toutes 
les nat ions , et qui excluent formellement les noms de 
pays , même ceux de gissement , à plus forte raison 
ceux qui ne seraient fondés que sur le nom de la ville 
où résidait le premier observateur. 

( Noie des rédacteurs). 

Je propose en conséquence de l'appeler 
acide nanceique, déclarant que je suis prêt 
à adopter toute autre dénominat ion qu'où 
jugerait plus convenable (2). 
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A N A L Y S E 

Des baies de garou. ( I J a p h n e 

M E Z E R E U M . L . ) ; 

PAR M . W I L L E R T . 

Extrait par M. V O G B L ( I ) . 

Il y a longlems que l 'écorce du daphne 
mezcreum a été employée comme moyen 
vesicant. Ses graines ont aussi une action 
très-prononcée ; l'huile grasse que M. Ce-
linski, pharmacien à Varsovie, en a re t i rée , 
est également douée d'une propriété vési-
caute semblable; mais on ne connaissait pas 
jusqu'à présent les propriétés de la matière 
charnue de la baie à cet égard. 

Les baies bien mûres , séparées de leurs 

(i) Voy. Journal de pharmacie de Trommsdorffj 

tom. X X , 2 e . part , , pag. 4 9 . 
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graines , ont été écrasées avec trois parties 
d 'eau, et on en a exprimé Je suc. Le Jiquide, 
exprimé , d'un aspect rougeâtre , laisse dé­
poser un sédiment arnilacé A au bout de 
douze heures de repos. 

Le suc décanté rougit la teinture, ainsi que 
3e papier de tournesol, et forme un précipité 
dans le sulfate de fer. 

Le carbonate de potasse y fait une vive 
effervescence, et la liqueur devient plus 
rouge. 

La potasse lui communique une couleur 
plus foncée, y forme un précipité jaune qui 
se redissout dans l'acide nitr ique. 

Le muriate d'étain y forme un précipité 
d'un jaune o r a n g é , soluble dans l'acide ni­
trique. 

L'auteur s'est assuré que l'acide contenu 
dans les baies était de l'acide malique. 

Le suc exprimé a été évaporé à consis­
tance de s i rop , et traité ensuite par de l'al­
cool qui laisse uue matière grumeleuse B , 
que l'on examinera plus tard, 

La dissolution alcool ique, évaporée jus­
qu'à siccité , laisse une substance cassante, 
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d'un brun de marron , qui avait tous les 
caractères de l'extrartif. 

Le sédiment amilacé À avait acquis une 
couleur brune par la dessication ; il était 
insoluble dans l'eau froide , sans saveur , 
et un peu soluble dans l'eau bouillante ; 
la potasse le dissout sans dégagement d'am­
moniaque. 

. La matière grumeleuse B , que l'alcool 
avait séparée du suc évaporé , se présentait 
après la dessication comme, une masse cor­
née brunâtre , qui se divise en petits gru­
meaux par l'eau bouillante sans s'y dis­
soudre. 

Elle se dissout dans l'acide sulfurique et 
dans la potasse. L'acide nitrique ne la dis­
sout pas , mais lui communique une cou­
leur rouge. Elle paraît être un principe par­
ticulier du règne végétal. 

Le suc contient en outre de l'extractif et 
du mucilage. 

L'auteur s'est assuré que la partie charnue 
de la baie ne renferme pas le principe a c r e 

narcotique ; que celui-ci se trouve seule­
ment dans les graines de la baie T dont l'huile 
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exprimée possède une âcreté â-peu-près sem­
blable. 

L 'analyse des baies a donné pour résultat: 

ï ° . Matière extr active j 
a 0 . Sédiment floconneux ; 
3* . Mucilage ; 
4 ° - Acide ma l ique j 
5 ° . F ibr ine . 
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I N S T R U C T I O N 

Sur la police judiciaire de la chimie: 
( L e h r b u c h der p o l i z e i l i c h - g e r i c h t ­
lichen Chemie , e tc . ) ; 

PAH M . W . H . G . REMEH , 

Docteur en médecine , professeur à l 'uni ­
versité de Kœnigsberg , m e m b r e de la 
commission de médecine pour la Prusse 
orientale , la Litbuanie , etc. ( i ) . 

Extrait par M. GuYTow-McmvEAir . 

M. Remer est avantageusement connu en 
Allemagne comme l 'un des éditeurs des Ar­
chives de Kœnigsberg. 11 paraît que c'est 
pour remplir le but de la commission royale 
de médecine qu'il a publié l 'ouvrage dont il 
a.adressé un exemplaire à l'Institut. 

(1) Helmstadt, t 8 t a , i n - 8 0 . , 676 pages, Second* 
édition. 
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Dans la première section , servant d'in» 
traduction , l 'auteur s'attache à faire sentir 
la nécessité d 'une surveillance active de l'au­
torité , secondée des lumières des hommes 
de l 'art , sur tout ce qui intéresse la vie des 
citoyens et les fraudes auxquelles ils sont 
souvent exposés. Il donne ensuite une idée 
générale des principes de la ch imie , des 
substances réputées simples , des affinités , 
des moyens d'analyse, de l'emploi des réac­
tifs , et de tout ce qui appartient particuliè­
rement à la chimie des arts. 

La seconde section / divisée en onze cha­
pitres , traite successivement des alimens 
salubres , de leur sophistication , des alté­
rations qu'ils éprouvent dans les vaisseaux 
de poterie ou de métal qui servent à leur 
préparation ; de l'action délétère des pein­
tures et vernis ; des drogues médicinales , 
des visites auxquelles elles doivent être assu-
jéties,- de la salubrité de l 'air , des moyens 
de la juger , de la conserver, de la rétablir ; 
des mélanges et falsifications des objets de 
luxe , tels que les tabacs , les thés , les cho­
colats , les pommades et parfums ; des «in­
flammations spontanées et combustions hu­
ma ines ; des supercheries des alchimistes; 
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des fausses monnaies et des moyens de les 
reconnaître ; de la falsification des titres et 
papiers d'état, et des procédés pour la pré­
venir et la découvrir. 

Dans la troisième section, l 'auteur p a s s e 

en revue toutes les substances tirées des 
trois règnes que l'on peut considérer comme 
poisons, s o i t p a r leurs propriétés chimiques , 
soit p a r l e u r action mécanique. Il examine 
sous ce point de vue les acides , les sels , 
les métaux ; l e s matières végétales , telles 
que le laurier-cerise , l 'opium , les résines 
de s c a m m o n é e , de jalap , la gomme-gut te , 
la S a b i n e , la c i g u ë , la be l l adone , la jus-
quiame , Xacqua tojana , s u r laquelle les 
opinions sont si diverses , et l ' a c é L a t e de 
plomb , auquel il donne pour synonyme 
l'expression de poudre de succession de Brin-
villiers, etc. 

Viennent ensuite les matières acres , dras­
tiques et vénéneuses que fournissent quelques 
animaux , tels que les serpeus , les c rapauds , 
les vers , les insectes , etc. Il en assigne 
les caractères, les moyens c o n n u s d'eu d é ­

terminer la nature. 11 rappelle à ce sujet 
les expériences de M. Humboîd t sur l'ac­
tion q u e les ne r f s , mis à nud , éprouvent 
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de quelques-uns de ces poisons , et qui font 
espérer que le galvanisme pourra servir un 
jour à les faire reconnaître. 

Le dernier chapitre est consacré à l'ex­
position des mesures de surveillance et de 
police nécessaires , pour prévenir les mé­
prises si funestes dans la préparation des re­
mèdes ; l 'auteur place en tête l'article de l'or­
donnance criminelle de l 'empereur Charles 
contre les pharmaciens qui sont convaincus 
de négligence, ou d'impéritie ; il rapporte 
deux exemples , où l 'administration d'une 
once et demie de nitre au lieu de sel de 
Glauber jeta les malades dans un état de 
faiblesse qui dura un an. Il indique les pré­
cautions pour éviter ces accidens, insiste sur 
la nécessité des visites des boutiques et ma­
gasins , de l 'ordre à y observer pour mettre 
en garde contre les erreurs des élèves ; et 
donne enfin une notice des caractères aux­
quels on peut juger les drogues les plus 
usuelles. L'attention ave'c laquelle il décrit 
les formes cristallines des sels , annonce assez 
qu'il regarde comme illicite et dangereux 
l'usage de les tenir en poudre ( i ) . 

(1) Cette pratique a été formellement interdite par 
plusieurs arrêts du parlement, aux droguistes et re-
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vendeurs, à la suite d'accidens grayes qu'ils avaieat 
occasionnés. Voy. Mémoires de l'académie de Dijon , 
J78D, 2 e- *émest . , pag. a3t> et 

Pour faire connaître la manière dont il 
établit ses op in ions , j 'en prendrai quelques 
exemples dans le nombre de ceux qui p ré ­
sentent un plus grand intérêt par la fré­
quence des accidens contre lesquels il faut 
être en garde. 

Fourcroy avait i n d i q u é , en 1789, l'eau 
chargée de gaz hydrogèue sulfuré , p o u r 
découvrir les vins adoucis par* le p lomb ; 
après avoir rappelé ce p rocédé , M. Remer 
recommande particulièrement ce qu'il a p ­
pelle la ligueur d'épreuve d'Hannemann , 
qui eu diffère seulement par l 'addition de 
l'acide tartarique , comme servant à assurer 
l'essai par la propriété de retenir les autres 
métaux en dissolution. 11 étend à un grand 
nombre de cas l 'application de ce réactif, 
et jusqu'aux métaux fins dans lesquels ou 
soupçonnerait un reste de p lomb. 

11 a porté une grande attention sur les 
moyens d'apprécier les dangers résultant des 
vaisseaux destinés à la préparation des ali-
mens et des médicarnens. A l'exemple du 
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docteur Hufeland, il interdit dans les phar­
macies même la vaisselle d'argent , si elle 
n'est exprès fabriquée sans alliage. 11 désire 
voir s'étendre l'usage des poteries avec cou­
verte sans oxides métalliques. Il regrette 
que le procédé si s imple, par lequel on peut 
juger si un étamage doit-être renouvelé, et 
qui consiste à jeter un clou dans un mélange 
d'eau et de v ina igre , que l'on y aura fait 
bouil l i r , n ^ s o i t pas devenu familier jusques 
dans les cuisines. A en juger par ce qu'il dit 
-de l'usage que les gens riches font en Suède, 
depuis que les vaisseaux de cuivre y sont 
défendus , de l'émail de Rinman sur fer , 
composé de Guate de chaux et de gypse cal­
c iné , il parau que le seul obstacle à ce qu'il 
devienne plus général est la fréquence de leur 
rupture par la maladresse des domestiques. 
Il s'explique formellement contre la com­
position d'étain et de z inc , que l'on a essayé 
d' introduire en Allemagne sous le nom 
ù'élain sonnant, ainsi que contre l'élamage 
du cuivre par le z i n e , dont l 'oxide, dit-il, 
se dissout facilement dans tous les acides, 
et devient en cet état très-dangereux ( se/ir 
gi/tig ) y ¡1 n'accorde guère plus de con­
fiance à la dorure in té r ieure , même sur 
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(i) II paraît que l'auteur n'a pas connu ce qua 
nous appelons doublé qui , exécuté avec l'argent pue 
à une certaine épaisseur, ne présente aucun danger, 
tant qu'il se conserve. Le doublé de platine sur 
cuivre offrirait encore plus d'avantages, Vojr, Annal, 
de chimie, tom. L X X V H , pag. 3f 3, 

argent, s'il n'est exempt d'alliage : il juga 
la platinure trop chère ( i ) . 

J'ai annoncé que l 'auteur n'avait pas n é ­
gligé d'indiquer les procédés cudiumétriques 
et les moyens de désinfecter l'air vicié par 
des émanations putrides ou des miasmes 
contagieux; je dois ajouter qu'il décrit avec 
soin les divers appareils defumigations d'acide 
muriatique oxigéné , adaptés aux circons­
tances locales , à la grandeur" des salles , à 
l'intensité de l 'infection; et qu'il rend témoi­
gnage de l'expérience qu'il a faite lui-même 
de l'efficacité de ce gaz contre les effluves 
putrides et cadavéreux. 

On voit qu'il était difficile de se former 
un plan plus vaste, et d'apporter plus de soin 
à son exécution. L'érudition qu'il y a r é ­
pandue , et qui paraît au premier coup d'ceil 
surcharger un peu le vo lume , n'est pas un 
vain étalage ; lorsqu'on considère l ' Impor­
tance des objets , on est disposé à savoir 
gré à fauteur de s'être imposé l'obligation 
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de se mont re r au niveau des connaissances 
acquises, de comparer les diverses opinions, 
et d'appuyer celle qu'il adoptait de l'auto­
rité des hommes les plus justement célèbres 
dans tous les pays où les sciences naturelles 
sont cultivées avec succès. 

C'en est assez pour faire juger de l'éten­
due du plan que M. Remer s'est t r acé , et 
des recherches auquelles il a dô. se livrer 
pour le remplir . A la suite de chaque article, 
il a placé une liste b ibl iographique, à-peu-
près c o m p l è t e , des ouvrages publiés sur le 
m ê m e sujet en Al lemagne, en F r a n c e , en 
Italie , en Angleterre , en Suède , et dans 
les Mémoires des sociétés savantes. 
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3 i Mai I 8 I 3 . 

R A P P O R T 

Fait àlaClasse des sciences physiques 
et mathématiques de l'Institut, le 
I e r . mars 1 8 1 S ( i ) . 

Sur l'usage du zinc pour lafabrication 
des mesures usuelles. 

Et des vases et ustensiles pour le ser-* 
vice des hôpitaux militaires. 

Par sa lettre du 28 janvier , Son Excellence 
le ministre de l'intérieur a invité la classe à 
nommer une commission pour examiner si 
le zinc peut être employé sans danger à la 
confection des mesures usuelles. 

(1) La commission composée de M M . Portai, Ber-
thollet , D e j c u s , Vauquelin et Guyton-MorYeau , 
rapporteur. 

Tome LXXXV1. g 
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Elle a r e ç u , le 3 i du même m o i s , uns 
lettre de Son Excellence le ministre de l'ad­
ministration de la guerre , qui lui demande 
son avis sur la question de savoir si le cuivre 
peut être remplacé par le zinc dans les éta-
blicsemens militaires. 

La résolution de ces deux questions devant 
être fondée sur les mêmes bases, la classe en 
a renvoyé l 'examen à une seule et même 
commission. 

Nous commencerons par exposer les prin­
cipes et les expérience* sur lesquels nous 
croirons devoir établir nos conclusions, et 
nous finirons par en faire l'applicarion aux 
diyers objets sur lesquels LL, Exc. consultent 
l 'Institut. 

11 n'est que trop certain que les vaisseaux 
qui servent habituellement à la préparation 
de nos a l imens, sontd 'autant plus dangereux, 
que la surface du cuivre qui en fait la matière 
principale ,*n'est défendue, dans le meilleur 
étamage, que par une couche d'étain de moins 
de 7 ^ de grain d'épaisseur par pouce carré, 
qui s'affaiblit chaque jour , qui disparait par 
le moindre frottement ; c'est-à-dire, qui ne 
sert réellement qu'à inspirer une confiance 
d'autant plus funeste , qu'elle ne s'arrête qus 
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quand les aecidens sont assez graves pour 
annoncer uu empoisonnement . 

Il ne faut donc pas s'étonner devo i r sans 
cesse renouveler les efforts pour remplacer 
ces vaisseaux domestiques par d'autres moins 
dangereux ; leur objet intéresse trop l 'huma­
nité pour n'être pas encouragés et favorable­
ment accueillis; mais on est forcé de convenir 
que les moyens proposés jusqu'à ce jour 
n'uni pas atteint le but. Il ne sera pas jnuii ie 
d'eu donner i c i une courte notice. 

Le célèbreRinman publia , en 1 7 7 9 , dans 
les Mémoires de l 'académie de Stockholm 1 , 
des Essais qui lui firent concevoir l'espé­
rance de couvrir le métal nécessaire pour 
donner à ces ustensiles quelque solidi té , 
d'une frite vitreuse ou émail suffisamment 
adhérent et susceptible de suivre sans rupture 
les chungemens de dimensions par la diffé­
rence de température et le refroidissement 
plus o u m o i n s prompt (1). 

Il y a environ trente ans que l'on essaya , 
en Angleterre , de perfectionner les P R O C É D É S 

(Je Rinman, 31 Wegdvvood fils remit à l'un 

(0 L'extrait de ce Mémoire a été inséré dans le 
Bulletin de la société d'encouragement pour l'indus'rie 
nationale; de pluviôse an i a , ( février 1S/J4 ) P a S- l ^7-
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de nous une c a f e t i è r e de fer fondu venant de 
cette fabr ique, dont la surface intérieure 
était revêtue d'un émail blanc. On ne tarda 
pas à reconnaître que cette couverte , sem­
blable à celle des mauvaises terres de pipe, ne 
résistait pas à l'action des plus faibles acides 
végétaux. M. CLenevix en avait porté le 
même jugement d'après sa propre expé­
rience ( i ) . 

E n 1803 , la société d 'encouragement pro­
posa un prix pour la fabrication de vases de 
rrjétal revêtus d'un émail solide et écono­
mique ; les lames et casseroles de fer émaillé 
présentées au concours , e n 1 8 0 8 , lui firent 
concevoir les plus grandes expérences d 'ob­
tenir enfin l a résolution d e ce problême, 
d'après l e rapport que lui fit M. d'Arcet, au 
n o m de son comité des arts chimiques , des 
expériences auxquelles ces pièces avaient été 
6 0 u m i s e s (2).Il paraît que l 'auteur, M.Schwei-
ghauser, médecin à Strasbourg, n'a pu con­
t inuer ses recherches sur le même sujet; mais 

en renonçant au p r ix , il a voulu servir la 

( 1 ) Bulletin de la société d'encouragement, etc., 
frimaire an 12 } (décembre i 8 o 3 ) p a g . 144-

(2) Ce rapport a été inséré au bulletin du mois 
d'août 1808. 
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«cicnce e te ider ceux qui y aspireraient , en 
communiquant à la société les composit ions 
cl les procé*dés qui lui avaient donné les 
meilleurs résultats (1). 

On n'avait pas attendu ce que l'on pouvait 
espérer de l'application d'une composit ion 
vitreuse sur le métal pour essayer de r e m ­
placer le cuivre dans l'usage domestique , ou 
du moins d'en couvrir la surface d'une m a ­
tière plus solide que celle de l'étamage ord i ­
naire ; on portail déjà ses vues sur le z i n c , 
lorsqu'on ne connaissait pas encore la p o s ­
sibilité de le travailler au marteau. 

C'est Margraff qui , le premier , annonça , 
dans les Mémoires de l 'académie de Berl in, 
de 1746, qu'en le purifiant de toute matière 
étrangère par la distillation , on pouvait le 
battre en lames assez minces (2). Malgré la 
juste confiance que l'on accordait déjà aux. 
travaux de ce chimiste , on fit si peu d'atten­
tion à celte découverte et au parti que l 'on 
pouvait en tiver, que non-seulement on se 
borna à continuer l'exploitation des mines da 
zinc pour la fabrication du laiton ,' mais que 

(1) Voj. Bulletin du mois de juillet 1 8 1 1 , pag. 168. 

(2) Opuscules chimiques , etc. , édition française 
donnée par l'auleur e» 1762, tom. I e r . Dissert, i w 
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le traducteur des dissertations de Pott refusait 
e n c o r e , en 1 7 5 g , de croire ce qu'il rappor­
tait , d'après le taecla trificîa , que le zinc 
Servant de lest dans les vaisseaux venus de 
l'Inde était employé pour couvrir les édifices, 
le zinc , d i t - i l , n'étant point malléable (1). 

En 1 7 8 1 , M. Crell annonça i t , en Allemagne, 
que M. Sage était parvenu à le laminer, et 
qu'il en avait envoyé à M . Schmiedel d'Erlang 
des feuilles aussi minces que du papier ( 2 ) . 

Kous avons dit que les premiers essais du 

zinc pour l'usage domestique avaient précédé 
la découverte des procédés par lesquels on 
peut le rendre ductile ; on voit en effet qu'en 
1 7 4 2 , on présenta h l 'académie des sciences 
des ustensiles dans lesquels le zinc rempla­
çait l 'étain; e t , ce qui est remarquable , elle 

crut alors pouvoir reconnaî tre la salubrité 
de cet ètamage (3). Mais elle, changea bien 
d'opinion sur le rapport que lui fit Macquer, 
en 1 7 9 7 , qu 'une casserole présentée par le 

sieur Doucet était a t taquée, même à froid, 

par le vinaigre distillé, et laissait au fond, 

par l 'évaporation spontanée , une cristallisa-

(1) Dissertations de Pot t , loin. I I I , p ; l g. 4 o a -

(a) IVsucsten eutdeckungen in der chenue., part, t, 

P a g- 47-
(3,N Journal physique, décembre 1 7 7 8 , pag. 4^0. 
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lion blanche ramifiée ; il rappelait , à ce 
sujet, que des vaisseaux fabriqués par le sieur 
Chartier, étamés de même en grande partie 
avec le zinc, avaientété jugés par l 'académie, 
quelques années auparavant attaquables par 
les acides et les sels neutres ( i ) . 

Cela n'empocha pas uri chimiste avanta­
geusement connu , M. de la Folie, de Rouen , 
de soutenir l 'année suivante, que l 'étamage 
par le zinc était bien moins dangereux que 
l'étamage ord ina i re , dans lequel , disai t - i l , 
1 etain est allié d'un tiers de p l o m h , et recèle 
souvent un peu d 'arsenic; et il affirmait qu'il 
s'était servi habituellement pendant plus d'un 
an de casserolles de fer z inquées , sans, ob­
server qu'elles eussent communiqué aux mets 
ni odeur métallique-, ni mauvais goût (2). 

Dans celle même a n n é e , le sieur Biberel 
présenta à l 'Académie, des casserolles revê­
tues d'une nouvelle espèce d'étamage , q u i , 
sur le rapport de Macquer , obtint l 'approba­
tion de cette compagnie , et successivement 
celle du bureau de consultation des arts. 
ÎXous ne pouvons apprécier celte composition 
dont l'inventeur s'était réservé le secret ; mais 

(1) Journal physique, janvier 1 7 7 8 , pag. 72. 

(1) Jbid. } décembre 1 7 7 8 , pag. 438. 
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nous ne devons pas laisser ignorer que ses 
p rocédés , reproduits par M. Biberel fils, 
sans doute avec des perfectionnemens , après 
plus de 5o ans d 'oub l i , viennent d'obtenir 
un encouragement du Gouvernement , en­
suite du rappor t fait par le comité des arts 
chimiques de la société d'encouragement (i) . 

En 1783, une»compagnie fit à Nantes un 
établissement pour la fabrication de feuilles 
de zinc destinées au doublage des vais­
seaux (2) ; mais , quoique l'on rie soupçonnât 
pas encore la propriété de ce métal de s'oxider 
par la décomposit ion de l 'eau, l'usage en fut 
abandonné après quelques essais. 

M. Buschaendoiff, de Leipsick, publia, 
en 1800, un procédé d'étamage sur cuivre, 
qui consistait à recharger une première 
couche d'étain d'un alliage de trois parties de 
zinc et deux d'étain , dont il assurait avoir 
fait une vaisselle solide el durable ( 5 ) . 

Un essayeur de la monnaie de yienne , 
M. Deiter, annonça , quelques armées après, 

( 1 ) Bulletin de février xbi2 , pag. 3g. 
( 2 ) Annales des arts et manufactures j juillet 1 8 0 S ; 

et Bulletin de la société d'enenuragernent, octobre 1 8 0 8 . 
(3) Annales des arts, etc. , brumaire an 9, (novembre 

1 8 0 0 }. 
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qu'il é t a i t p a r v e n u à f o r g e r a v e c l e z i n c d e s 

c h a u d i è r e s , d e s c u c u r b i t e s e t a u t r e s u s t e n s i l e s 

auxquels il a t t r i b u a i t la p r o p r i é t é d ' ê t r e m o i n s 

o x i d a b l c s , e t s u r - t o u t m o i n s v é n é n e u x q u e 

ceux d e c u i v r e ( i ) . 

A - p e u - p r è s d a n s l e m ê m e t e m s , l e z i n c 

fut e n c o r e p l u s p o m p e u s e m e n t r e c o m m a n d é 

en A n g l e t e r r e , p o u r r e m p l a c e r l e c u i v r e ; o n 

rit h o n n e u r à M M . Hobson e t Sylvestre d e 

l ' invent ion d e s p r o c é d é s d é c r i t s p l u s i e u r s 

années a u p a r a v a u t p a r M . P r c t u s t p o u r o b t e n i r 

le zinc p u r e t m a l l é a b l e (?.) . M . R a n d a l e f u t 

cité c o m m e a v a n t u n e e x p é r i e n c e d e d e u x a n s 

de c o u v e r t u r e f a i t e a v e c d e s f e u i l l e s d e c e 

méta l , q u e l ' o n f a b r i q u a i t -à L o n d r e s , d e 

4 p ieds d e l o n g u e u r s u r 2 d e l a r g e u r ; o n e n 

conseil lai t p a r t i c u l i è r e m e n t l ' e m p l o i p o u r l a 

condui te d e s e a u x ( 5 ) . 

Si l ' o n e x c e p t e dn. c e s a p p l i c a t i o n s , l a 

c o u v e r t u r e d e s t o i t s s u r l e s q u e l s l e s e a u x d e 

pluie n e f o u t q u e p a s s e r , s a n s ê t r e d e s t i n é e s 

à r e m p l i r d e s c i t e r n e s , e t q u i , a v e c c e s c o n ­

ditions , p e u t p r é s e n t e r q u e l q u e s a v a n t a g e s , 

IL y a i i eu d e c r o i r e q u e l e s é p r e u v e s n ' o n t p a s 

(1) ANNALES DES arts , JANVIER ib 10 , PAG. 6 2 . 

(2; ANNALES DE CHIMIE , JUILLET 1800 , PAG. 5 1 . 

{3j ANNALES DES ARTS , ers. ; JUILLET jSoS , PAG. 101 . 
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( 1 ) Thomson, Système de chimie, tom. I e r . ; pag. 358 
et tom. Y , pag. 80 et suiv. 

tardé à démentir ces promesses; nous n'avons 
du moins aucune preuve que l 'opinion géné­
rale se soit prononcée en leur faveur, et 
nous voyons que les plus célèbres chimistes 
anglais n 'ont pas cessé d'enseigner que le 
zinc était attaqué par l'eau , qu'il formait avec 
les plus faibles acides végétaux des sels mé­
talliques ( i ) . 

E n 1808 , M. Tourna sollicita l'appui de 
la société d'encouragemen] pour déterminer 
Son Exc. le ministre de l'intérieur à accueillir 
l'offre qu'il faisait de fournir pour la couver­
ture du nouvel édifice de la bourse , en rem­
placement du cuivre , un alliage de sa com­
position , qu'il • croyait également propre au 
doublage des navires , à la fabrication des 
clous que l'on emploie dans leur construc­
tion. 11 se prévalait d'un rapport fait à l'Aca­
démie , en 1784, et de l 'emploi de cet alliage 
pour la couverture de partie de la halle aux 
blés. Le comité , d'après les renseignemens 
qui lui furent donnés de l'état dans lequel les 
feuilles de cet alliage avaient été enlevées au 
bout de quatre ans , ne se crut pas fondé à lu' 
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d o n n e r s o n a p p r o b a t i o n , s a n s d e n o u v e l l e s 

expé r i ences ( i ) . 

SLiis q u a n d c e s e s s a i s a u r a i e n t o b t e n u d e s 

suffrages p l u s u n a n i m e s , l ' e r r e u r q u ' i l s a u ­

raient m o m e n t a n é m e n t a c c r é d i t é e , n e s a u r a i t 

dé t ru i re d e s f a i t s a p p u y é s s u r d e s e x p é r i e n c e s 

décis ives . 

M. P r o u s t , q u i , d a n s s o n g r a n d t r a v a i l , 

publié e n 1 8 0 4 , s u r l e s é t a m a g e s (iQ, s ' e s t 

plus a t t a c h é à c a l m e r q u ' à a u g m e n t e r l e * 

i n q u i é t u d e s q u e l ' o n e s t si d i s p o s é à c o n c e ­

voir d e l ' u s a g e d e n o s u s t e n s i l e s d o m e s t i q u e s , 
« 

ne d i s s i m u l e p a s l a f a c i l i t é a v e c l a q u e l l e l e 

zinc e s t a t t a q u é p a r l es a c i d e s l e s p l u s f a i b l e s , 

et c o n c l u t e n c e s t e r m e s : Le zinc comparé à 
l'ëtain comme métal propre à nous garantir 
des dangers du cuivre , n'a rien qui puisse 
le mettre en faveur. 

O n n e v o i t p a s s a n s s u r p r i s e q u e , m a l g r é 

de p a r e i l s j u g e m e n s , t o u j o u r s c o n f i r m é s , 

depu i s M a c q u e r , p a r l e s p l u s c é l è b r e s c h i ­

mis tes , o u p r o p o s e e n c o r e d ' a c c o r d e r u n e 

en t i è r e c o n f i a n c e à l ' e m p l o i d e c e m é t a l p o u r 

(1) l'ulletin de la socicté d'encouragement, janvier 
1800 , pag. 35. 

(2) Annales de chimie , juillet et septembre l8o4, 

tom. L I , pag, 44 , 1 1 7 et 26-6. 
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la préparation des alimens ; mais la facilité 
bien reconnue aujourd'hui de le traiter au 
mar teau , et l 'abondance de-ses mines dans le 
territoire devenu partie de l 'empire français, 
ont excité l 'émulation des concessionnaires, 
et ils ont sollicité du Gouvernement l'intro­
duction des produits de leur fabrication dans 
les grands établissemens. 

Trois rapports ont déjà été faits par des 
c o m m u i o n s chargées d'examiner les pro­
priétés des ustensiles de zinc , relativement à 
la salubrité : le premier, par MM. Chaussier, 
Gay-Lussac et Thenard , à Son Excellence le 
ministre de l 'administration de la guerre; le 
second, par le comité consultatif à Son Exc. 
le ministre des manufactures et du com­
merce ; le troisième, à la faculté de médecine, 
par MM.. Vauquelin et Deyeux. Le résultat 
unanime est que l'on ne p e u t , sans danger, 
employer des vases de ce métal pour la pré­
paration des al imens. On voi t , dans le der­
n i e r , impr imé dans le Bulletin de la Facul­
té ( i ) , que ce métal est attaqué par le vinaigre, 
le jus de c i t ron , l'oseille , par les sels neutres, 
même par le sel c o m m u n , enfin par les 
graisses, au point que l 'une des casseroles 

( i ) Année 1 8 1 2 , n ° . 9 , pag. ai<i et suiv. 
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présentées par MM. Dony et Montagnac , 
avait été percée dans l 'opération habituelle­
ment pratiquée dans les cuisines sous le n o m 
de roux. 

D'après des rapports aussi univoques , faits 
par les hommes les plus éclairés , il serait 
permis sans douts de regarder la question 
comme irrévocablement jugée ; cependant la 
commission a cru devoir se livrer à un nouvel 
examen , en le dirigeant particulièrement sur 
les ustensiles mêmes que M. Perrot lui a fait 
remettre. Voici les résultats de ses expé­
riences. 

i°. On a mis dans une casserole cinq déci­
litres à'eau distillée ; on l'a tenue sur un 
bain de sable à une chaleur seulement de 5 5 
à 40 degrés centigrades , jusqu'à ce que l'éva-
poration l'ait réduite au quart de son volume ; 
l'eau restante a été décantée avec précaution , 
après le refroidissement ; la casserole est 
restée dans l'état où nous la mettons sous les 
yeux de la classe; le fond et le tour , à la 
hauteur du bain, couverts de véritable hydrate 
de zinc , dans lequel on distingue une saveur 
métallique légèrement acerbe. 

2°. Le vinaigre distille', que l'on sait être 
bien plus faible q u e celui du c o m m e r c e , 
encore affaibli de seize fois autant d'eau dis-
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tillée , a formé à froid , au bout de douza 
beurcs , un cordon blanc sur le tour de la 
casserole ; mise unç demi-heure sur le bain 
de sable , ce cordon s'est sensiblement aug­
menté . La liqueur filtrée, éprouvée par lu 
prussiate de potasse, a donné sur-le-champ 
un précipité blanc , floconneux , abondant; i l 
en a été de même par l 'addiiion de la disso­
lution de potasse. 

3 ° . La dissolution très-étendue do cremq 
de tartre dans l'eau distillée , mise à froid 
dans la casserole, y a f o rmé , au bout dç 
douze heures , un cordon de matière saline 
blanche ; la liqueur filtrée a donné un préci­
pité abondant par l 'addition du prussiate de 
potasse. 

4°. Une lame t r è s - m i n c e du zinc de 
M. Dony , mise en digestion à froid dans b. 
dissolution très-étendue de crème de tartre, 
a présenté les mêmes phénomènes. 

5°. Une pareille lame ayant été tenue, 
pendant six heures , en digestion à froid dans 
facide citrique, la l i queur , étendue d'eau 
distillée et filtrée, a donné un précipité 
'abondant par l 'addition de la potasse. 

6°- La dissolution très-étendue de sd 
d'oseille a fo rmé , même à froid, sur les 
parois de la casserole, un cordon salin j aprèi 
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la digestion sur un feu doux , la l iqueur 
filtrée a été sensiblement troublée par la 
liqueur prussique. 

7 0. Le tartre so luble , ou tartrate de po­
tasse bien moins actif que la crème de ta r t re , 
a pareillement donné des marques d'un c o m ­
mencement de décomposition par l'affinité 
de sou acide avec ce métal . 

8°. Enfin , la simple digestion à froid , 
pendant vingt-quatre heures, de l'eau chargée 
d'un vingtième de son poids de sel commun , 
a formé une quantité sensible de muriate de 
zinc, qui est resté en dissolution après la 
filtration , et qui s'est manifesté par l 'addition 
de la liqueur prussique. 

A ces résultats si décisifs, je crois devoir 
ajouter une nouvelle preuve de l 'action de 
l'eau sur le z inc , lors même qu'elle ne fait 
que le toucher sans y séjourner , en mettant 
sous les yeux de la classe une lame qui a été 
exposée trente-huit mois sur u n toit incliné , 
et dont le déchet de poids , après ce l e m s , a 
annoncé une perte de 8 grammes sur une 
surface d'un mètre carré ( environ 1 once par 
toise carrée ; d'où l 'on peut tirer la consé­
quence , que si la lenteur de cette action est 
telle qu'elle ne puisse balancer , dans ce cas , 
les avantages qui résulteraient de la du re t é , 
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de la solidité de ce méta' l , de la possibilité 
de l 'employer à une bien moindre épaisseur 
que le p lomb , de diminuer ainsi la force des 
charpentes , et d'obtenir une couverture plus 
légère et plus durable que celle en ardoises, 
il s'en faudrait beaucoup qu 'on trouvât la 
m ê m e sûreté dans son emploi en gargouilles, 
en conduites d'eau dans les citernes , partout 
où elle sé journe , et sur-tout pour les bai­
gnoires où la chaleur favoriserait encore son 
action. L'inspection de la casserole dans 
laquelle l'eau distillée a été tenue à une tem­
pérature qui ne surpassait pas celle des bains, 
peut faire juger çje l 'altération journalière 
qu'elles éprouveraient. 

Il y a également trois ans que je m i s , dans 
un petit flacon , de petites lames du zinc ds 
M, Dony , avec de l'eau de pluie ; il est resté 
sans être ni débouché ni agité , et la classe ne 
Verra pas sans étonnement la quantité de zinc 
passé à l'étal d'hydrate. . 

11 nous reste à déduire de ces faits les 
conclusions que la classe est invitée de pré­
senter à L L . Exc. les ministres de l'intérieur 
et de l 'administration de la guerre. 
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CONCLUSIONS relative}: aux questions 
contenues dans la lettre de Son Exc. 
le Ministre de l'intérieur du 2 2 jan­
vier I 8 I 3 . 

i°. Le zinc contient-il, dans son élut 
naturel, quelques principes qui puissent être 
nuisibles à l'économie animale ? 

Le z i n c purifié , condition sans laquelle il 
esl aigre et non malléable , ne peut contenir 
qu'une infiniment petite quantité d 'arsenic, 
lorsqu'il en existe dans sa mine , et qui passe 
à la distillation. 

2a. Les opérations par lesquelles on par­
vient à le rendre malléable , exigent-elles len~ 
(remise ou l'alliage de quelques substances 
dangereuses ? 

L'opération pour obtenir le z 'nc malléable, 
ayant pour objet principal de le séparer par 
la distillation des matières étrangères fixes , 
et en même teins de le porter à un état de 
mélallisation parfaite, n'exige que la présence 
de la poussière de charbon qui lui p rend 
l'oxigène et n'y reste pas uni . 

5°. Le zinc rendu malléable, et dans l'état 
actuel auquel on est parvenu à le porter, 

Tome LXXXVL 9 
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peut-il être employé sans danger à la con­
fection des mesures destinées aux usages 
des citoyens, et quel est l'effet de l'action 
que peuvent avoir sur ce métal3 I'BAV , les 
liqueurs S P I I U T U E U S E S , A C I D E S ou OLEÂGI-

N E U S E S ? 

S'il s'agissait de mesures pour l̂ s matières 

sèches, on pourrait les employer sans aucun 

inconvénient, et même à un certain point, 

sans inquiétude sur leur solidité; mais le prix 

en serait plus élevé que celui des vaisseaux 

actuellement consaciés à cet usage, et l'on 

ne voit pas , jusqu'à présent, de motifs de les 

changer. 

Quant aux matières liquides, il est aujour­

d'hui généralement connu que le zinc est 

attaqué par l'eau même la plus pure, parles 

acides végétaux les plus faibles, tels que le 

vinaigre, l'acide du citron, de Foseille, du 

tartre , du lait, des fruits , même pu ries sels 

formés de ces acides ; par le bouillon de 

chair animale , par les acides végétaux empy 
reumatiques; enfin par les substances oléa­
gineuses , lorsqu'elles sont disposées à la ran-

cidité ou altérées par la chaleur. 

O s faits ont été confirmés par les expé­

riences des commissaires, sur les casseroles 
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tnèmes qui leur ont été remises de la par t de 
M. Perrot, de Liège. 

On opposerait en vain, pour en faire au ­
toriser l'usage dans la préparation des comes­
tibles que l'oxide de zinc n'a rien de dange­
reux, qu'il a été introduit dans la pharmac ie , 
que quelques médecins en administrent ac­
tuellement jusqu'à 42 décigrammes (envi ron 
80 grains) sous le nom de fleurs de zinc. Il 
faut d'abord remarquer . que cela ne doit 
s'entendre que de l'oxide de zinc préparé 
pliarmaceutiquemeni , et non de l'oxide o b ­
tenu du zinc purifié par la seule distillation , 
opération dans laquelle il emporte un peu 
d'arsenic, si la mine en contient c ce, qui se 
trouve assez souvent. 

a 0. Si l'usage qu'on fait en m é d e c i n e , 
depuis quelque t ems , de fleurs de z i n c , an­
nonce qu'une dose modérée peut être prise 
intérieurement sans produire de désordres 
violens dans l 'économie an imale , il suppose 
en même tems une action médicamenteuse à 
laquelle il pourrait n'être pas sans inconvé­
nient de se soumettre habituellement. 

5°. Enfin , quand on admettrait que l'oxide 
de zinc seul , ou simplement mêlé aux comes­
tibles, ne les rendrait pas insalubres, il fau­
drait se garder d'en conclure que des vase» 
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d e ce métal peuvent être employés sans dan­
ger , soit pour la préparation des al imens, 
soit pour la mesure des liquides , puisque ce 
n'est plus seulement son oxide , ni même cet 
oxide uni à l'eau en état d'hydrate , qui en 
altéreraient les propriétés , mais bien les com­
posés résultant de leur union avec les acides 
qui existent abondamment dans toutes les 
matières employées habituellement à leur 
préparat ion, et dont la commission a indiqué 
ci-devant les plus communes . On sait qu'en 
général les sels métalliques sont acides, acres, 
éméliques , corrosifs , quelques-uns véné­
neux , et que ceux qui sont indiqués dans les 
pharmacopées comme médicamens internes, 
ne peuvent être administrés qu'avec précau­
tion et à des doses proportionnées à la vio­
lence de leur action. 

4 ° . Le zinc rendu malléable, veut-il être 
adultéré par l'alliage de substances nuisibles, 
et quels peuvent être les moyens de recon­
naître cet alliage ? 

Tous les alliages connus du z i n c , si l'on 
en excepte celui qui donne le cuivre jaune, 
lui font perdre de sa ductilité , en quelque 
petite quantité que les autres métaux lui 
soient alliés ; il n'y a donc qu'un peu d'arsenic 
qui peut se trouver accidentellement dans le 
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zinc purifié par la distillation. On l'y découvre 
facilement, comme l'a remarqué M. P r o u s t , 
en faisant dissoudre le zinc soupçonné dans 
l'acide sulfurique é tendu , et ajoutant dans la 
dissolution de l'eau bydro-sulfurée , qui pré­
cipite l 'arsenic e n ^ a t de sulfure jaune arse­
nical ( i ) . 

Lors donc que l 'on pourrait compter sur 
une fabrication dans laquelle le zinc serait 
constamment porté à l'état le plus p u r , l 'ac­
tion bien démontrée que ce métal éprouve de 
tous les liquides , même à froid, avec lesquels 
il forme des composés dont l'usage interne 
n'est pas , à beaucoup près , reconnu sans 
danger , ne permet pas de le considérer 
comme exempt d'inconvénient pour les m e ­
sures usuelles des liquides. 

(il Voj. Annales de chimie, tora. X X X V ; pag. 52.. 
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CONCLUSIONS relatives à la question 
contenue dans la lettre de Son Exc. 
le Ministre de l'administration de 
la guerre , du 3 i janvier I 8 I 3 . 

Le cuivre peut-il être remplacé avec avan­
tage , par le zinc , pour les vases et usten­
siles dont on jait usage dans les hôpitaux 
militaires ? 

Si les vases et ustensiles pour lesquels on 
propose de remplacer le cuivre par le zinc, 
dans les hôpitaux mili taires, n'étaient desti­
nés qu'à contenir de l'eau , quoiqu'il soit 
bien reconnu que l'eau pure attaque ce métal, 
ce dont la commission met de nouvelles 
preuves sous les j e u x de la classe , d'après les 
expériences faites sur les vases mêmes pré­
sentés par le sieur P e r r o l , il pour ra i t , à un 
certain p o i n t , se prévaloir de l'usage que 
l 'on fait comme médicarnentde l'oxide de ce 
métal , jusqu'à la dose de /jo à 5o déci-
g r a m m e s , en diverses prises, dans l'espace 
d'un jour , pour en conclure que la petite 
quantité qui pourra se former en aussi peu 
de,tems , et en supposant que le séjour ne fût 
pas prolongé au-delà, serait incapable de 
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produire des désordres sensibles dans l'éco­
nomie animale ; encore ne faudrait-il pas 
dissimuler que la conversion journalière 
d'uue portion du métal en oxide , ne m a n ­
querait pas d'occasionner , à la longue , u n e 
altération d'autant plus considérable , qu'elle 
serait favorisée par la chaleur , et qui finirait 
par mettre ces vases hors de service, 

Mais lorsqu'il s'agit de les faire servir à la 
préparation des alimens et des boissons , ce 
ne sont plus les propriétés de l^oxide de zinc 
qu'il faut considérer, ce sont les propriétés 
des composes salins qu'il forrnesi facilement, 
soit avec les acides les plus faibles , soit avec 
les sels que contiennent toujours les subs­
tances alimentaires les plus communes et les 
matières qui servent à leur assaisonnement ; 
composés q u i , comme tous les sels métal­
liques , sont en général acerbes , styptiques , 
acres , émétiques , quelques-uns mêmes cor­
rosifs, et dont l'usage n'est encore indiqué 
dans les pharmacopées que comme remèdes 
externes. 

L'assertion donnée par M. Prévost que , 
depuis deux ou trois ans , plusieurs personnes 
fout usage de ses marmites et casseroles de 
z i n c , s a n s en avoi': éprouvé aucun inconvé­
nient, ne peut balancer des considérations 
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aussi puissantes , conformes aux principes 
établis par les auteurs les plus célèbres, aux 
rapports univoques précédemment faits à 
l'Institut , à la Faculté de médecine , au 
Comité des arts , appuyées sur les expériences 
que la commission s'est imposé la loi de 
répéter avec la plus scrupuleuse exactitude, sur 
les vases mêmes présentés par M. Pcr ro t , et 
dont les résultats ne permettent d'autre con­
clusion , sinon que ces vases ne peuvent, 
sans d a n g e r ^ être employés à la préparation 
des alimens et des boissons. 

La classe a adopté ces conclusions et arrêté 
qu elles seraient envoyées avec le rapport 
à LLi. Eocc. les ministres de Vintérieur et 
de l'administration de la guerre. 

N. B. Le passage suivant , extrait du Traité 
.de police médica le , publié, l'année dernière 
à l l e lms tad t , par M. le docteur R e m e r , fera 
connaître l 'opinion de la commission de 
santé sur l 'emploi du zinc dans les ustensiles 
destinés à la préparation des al imens. 

« On a fait des expériences pour remplacer 
l'étain par le z inc, ou pour durcir l'étain par 
son alliage avec ce mé ta l ; mais cela n'a pas 
réussi : la composit ion n'est jamais uniforme; 
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elle s'oxido t rès-promptement . On ne doit 
donc pas l 'employer à couvrir le cuivre , vu 
sur-tout que le zinc se dissout dans les acides 
plus facilement que l'éTain.... La couverte du 
cuivre par le zinc n*esl pas mei l leure , parce 
que le zinc s'oxide aussi bien que le cuivre, 
que son oxide est très-soluble dans les acides, 
et que , dans cet état , il est fort délétère ( 1 ) a . 

Nous croyons devoir placer à la suite de ce 
Rapport la lettre de Son Exc. le Ministre 
de Vintérieur, à MM. les préfets des 
départemens , du 12 avril dernier , et 
imprimée dans le journal de Paris du 6 
de ce mois. 

« Monsieur le préfet, les arts sont redevables 
à la chimie d'une découverte récente qui leur 
a procuré un nouveau métal' dont l 'emploi 
peut être d'uue grande utilité ,.et mérite d'être 
favorisé. Ce méral est le zinc , qu'on est cnRa 

parvenu à rendre malléalable. 

» Eu vous recommandant d'encoiiragrr 
l'usage de ce métal , qui p e u t , d;ms beaucoup 
de circonstances , remplacer avec avantage 

(1) L'original dit Sehr Giflig. y~oy. Lehrbucli 

poliieilen cliemie, pag. 2 9 1 . 
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le fer-blanc, le plomb , l'étain et le cuivre , 
je crois cependant devoir vous faire connaître 
les bornes que l'on doit mettre à cet usage. 
Elles ont été mnrquéfs dans un rapport qui 
vient de m'être fait par la classe des sciences 
physiques et mathématiques de l'Institut im-
r i a l , sur diverses questions que je lui avais 
proposées à l'occasion de la demande qui 
m'avait été faite de l'autorisation de fabriquer 
avec ce méta l , des mesures de capacité pour 
les liquides , en remplacement de l'élain. 

» Les conclusions de ce rapport sont que, 
quand même on pourrait compter sur une 
fabrication dans laquelle le zinc serait tou­
jours porté à l'état le plus pur ( c'est-à-dire , 
purgé de la petite portion d'arsenic qui peut 
y rester un ie ) , l'action que ce métal éprouve, 
même à froid , de la part de tous les liquides, 
avec lesquels il forme des composés dont 
l'usage interne n'est p a s , à beaucoup près, 
reconnu sans danger , ne permet pas de le 
considérer comme exempt d'inconvénient 
pour les mesures usuelles des liquides. 

» Une conséquence nécessaire de cette con­
clusion , c'est qu'on ne peut non plus employer 
sans danger des vases de ce métal à la prépa­
ration des alimens et des boissons ; c'est en 
effet celle que la première classe de l'Institut 
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a consignée dans ce même rapport , en ré ­
pondant à la question qui lui avait été p r o ­
posée par son Exc. le Ministre Directeur de 
l'Administration de la G u e r r e , et qui était 
de savoir si Je cuivre pouvait être remplacé 
avec avantage par le zinc pour les vases et 
ustensiles dont on fait usage dans les h ô p i ­
taux militaires. 

» Vous voudrez donc bien , Mons ieur , 
donner aux vérificateurs des poids et mesures 
l'ordre de n 'admettre à la vérification aucune 
mesure de capacité pour l iquides, qui leur 
serait présentée t ra i te de ce métal ; et quant 
aux vaisseaux destinés aux usages domes­
tiques , qui pourraient en être fabriqués , il 
me suffit de vous avoir fait connaître le dan­
ger que leur emploi peut avoir , pour que 
votre zèle vous dicte les mesures que vous 
devez prendre pour en préserver la santé des 
citoyens de votre département. » 
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M É M O I R E 

Sur l'emploi du gaz oxigene dans dif­
férentes espèces d'asphyxies ( i ) , 

L'objet du travail que je vais présenter, est 
de proposer un secours p rompt et efficace, 
particulièrement pour les $oyés et pour cer­
tains cas d'asphyxie en général. L'asphyxie 
est l'état dans lequel la vie est suspendue au 
point de rendre l'animal privé de sentiment 
et de mouvement > mais dans lequel ou peut 
très-bien espérer le retour des mêmes fonc­
tions. On pourrait assez exactement expri­
mer les conditions de l 'animal tombé dans 
cet é tat , en les comparant aux ressorts d'une 
pendule dont le mouvement a cessé seule­
ment parce que son oscillation a été méca­
niquement suspendue , tandis qu'aucune des 

(i) Ceci n'est qu'un court extrait d'un travail beau­
coup plus étendu que M. Sementini se propose de 
publier dans son pays. ( Noie des rédacteurs ) . 
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pièces qui composent cetfe machine n'a été 
positivement viciée. O r , quand ii n'y a qu 'un 
manque de seniiment et de m o u v e m e n t , 
causé par une suspension absolue de la même 
faculté, on peut espérer le retour de la vie en 
lui donnant une telle action , qu'elle reprenne 
son étal na ture l , comme le pendule reprend 
ses fonctions lorsqu'un mouvement méca­
nique lui a rendu l'oscillation qui lui est 
propre. 

Mais la condition animale est tel le , que 
l'ctarxU suspension de la vie devient p r o m p -
lemenl dangereux, parce que la mort appa­
rente se change bientôt en mort véritable , à 
cause de la facilité avec laquelle les humeurs 
s'altèrent en peu de tcms. 

O r , l'asphyxie peut être produite par des 
causes qui agissent ou sur Je système général , 
ou directement sur l 'organe de la respiration ; 
mais je ne veux parler ici que de ces cas qui 
tirant leur origine, d'une cause quelconque , 
ait apporté sur-le-champ à la fonction des 
poumons un dérangement te l , qu'il fait tom­
ber l 'homme dans l'état de mort apparente. 

M'occupant dernièrement à faire exécuter 
des appareils connus sous le nom de boîtes 
fumigatojres, je pensai que l'insufflation étant 
généralement regardée , par les physic iens , 
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(i) The connexion of life vitt respiration on an 

«sperirhental inquiry on to the effect of submersion. 

c o m m e l e m o y e n l e p l u s é n e r g i q u e p o u r rap* 

p e l e r à l a vie l e s a s p h y x i é s , o n a u r a i t p u 

e m p l o y e r l e g a z o x i g è n e a u l i e u d e l ' a i r at­

m o s p h é r i q u e ; j ' e u s e n s u i t e c o n n a i s s a n c e de 

l ' o u v r a g e d u d o c t e u r G o o d w i u , p u b l i é h 

L o n d r c s e n i ^ b b ( i j j e t j e t r o u v a i q u e cet 

a u t e u r a v a i t e s s a y é l e g a z o x i g è n e a d m i n i s t r é 

p a r i n s u f f l a t i o n à d e s a n i m a u x "noyés e x p r è s , 

e t q u ' i l e u a v a i t r e c o n n u l ' e f f i cac i t é . J e répéta i 

ses e x p é r i e n c e s , e t j e t r o u v a i q u ' e l l e s r épon­

d a i e n t à îr.uu a t t e n t e e t à l a c o n f i a n c e que 

j 'avais mise e n c e m o y e n . 

M a i s l e c a s d ' u n a n i m a l n o y é e x p r è s et 

q u ' o n a s a u v é a v e c l ' i n s u f f l a t i o n d u g a z oxi­

g è n e q u ' o n a v a i t p r é a l a b l e m e n t p r é p a r é , est 

b i e n d i f f é r e n t d ' u n h o m m e d a n s le m ê m e état 

q u ' o n \ o u d r a i t s e c o u r i r p a r c e m o y e n . Dans 

l e p r e m i e r c a s , o n s e d i s p o s e à l ' e x p é r i e n c e , 

e t le g a z o x i g è n e e s t p r é p a r é à l ' a v a n c e ; mais 

s'il s ' a g i t d e s e c o u r i r à la h â t e l ' h o m m e qu'on 

v i e n t d e r e t i r e r d e l ' e a u , o n n e s a u r a i t mettre 

t r o p d e c é l é r i t é d a n s l ' e x t r a c t i o n d u gaz et 

s o n i n s u f f l a t i o n . P o u r r e m p l i r l e b u t q u e l'on 

n ' a p a s e n c o r e a t t e i n t , il f a u d r a i t u n moyen 
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simple avec lequel on obtînt sur- le-champ le 
gaz oxigène et avec lequel , en même t e m s , à 
peine développé , il serait introduit dans le 
poumon encore chaud. L'objet de ce Mémoire 
est précisément de faire connaître ce moyen 
que j'ai imaginé. 

Pour réussir dans cette entreprise , j 'ai mis 
à profil les lumières de la chimie moderne et 
l'importante découverte du célèbre Bertliollet, 
c'est-à-dire le murîate sur-ooclgènède potasse 
qui, parmi ses propriétés merveilleuses , a 
celle de contenir uii tiers à-peu-près de son 
poids d'oxigène qu i , exposé à une chaleur 
modérée , se réduit en état de gaz , et c'est 
sur celte remarquable propriété que mon 
'moyen est appuyé. 

Si donc l'insufflation est le principal moyen 
à employer pour secourir l 'homme dans 
certains cas d'asphyxie ; si pour cet objet 
l'usage du gaz oxigène est préférable à celui 
de l'air atmosphérique , et si la machine que 
je propose est propre à développer le gaz 
oxigène en très-peu de tems et à l ' introduire 
de suite dans les p o u m o n s , je n'aurai pas 
inutilement employé mes faibles taîens pour 
1E bien de l 'humanité souffrante. 
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Explication de la figure. 

D a n s c e t t e p l a n c h e o n v o i t u n e p o r l i o n d e 

c o l o n n e A e n b o i s l e s t e d e p l o m b , s u r l a q u e l l e 

e s t f i x é , a v i s , la c o r n u e d e l a i t o n B. A u p i e d 

d e la c o l o n n e , e s t a t t a c h é u n r é c h a u d à e s -

p r i l - d e - v m C, d o n t la flamme e n v i r o n n e 

p r é c i s é m e n t l a p a n s e d e l a c o r n u e . A la 

m ê m e c o l o n n e s ' a p p l i q u e u n t u b e f l ex ib l e en 

c u i r ddd . l e q u e l , a v e c l ' a u t r e e x t r é m i t é , 

s ' u n i t e n F a u s o u f f l e t E. C e s o u m e t finit 

e n G a v e c u n e p o r t i o n d e t u b e d e g o m m e 

é l a s t i q u e , e t e n m ê m e t e m s e s t g a r n i d ' u n e 

p l a n c h e d e l a i t o n t e l l e , q u ' o n p u i s s e l ' a d a p ­

t e r à l a b o u c h e d ' u n h o m m e . L e souf f le t est' 

p o u r v u , e n F, d ' u n e s o u p a p e . L ' o p é r a t i o n 

d e l ' i n s u f f l a t i o n d u g a z o x i g e n e r e fai t c o m m e 

il s u i t . L a c o l o n n e A e s t p l a c é e s u r u n e pe ­

t i t e t a b l e , à c ô t é d u l i t o ù l ' a s p h y x i é e s t s i tué 

h o r i z o n t a l e m e n t , ' o n c o m m e n c e p a r i n t r o ­

d u i r e d a n s l a c o r n u e B l e muríate sur-oxi­
gené de potasse e t o n Ja v i s s e à la c o l o n n e \ 

e n m ê m e t e m s o n a l l u m e l e r é c h a u d e t o n 

a p p l i q u e l e s o u f f l e t £ à l a b o u c h e d e l ' a s ­

p h y x i é p e n d a n t q u ' u n a s s i s t a n t t i e n t f e r m e les 

n a r i n e s a v e c s e s d o i g t s . L e g a z o x i g e n e c o m ­

m e n c e à s e d é v e l o p p e r ; e t p u i s q u e d a n s l ' i n -
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térieur de la colonne l 'ouverture de la cornue 
communique avec celle du tube dchî, ce gaz 
n'ayant pas d'autre issue , se porte dans la 
capacité du soufflet, qu'on tient exprès o u ­
vert. Lorsqu'on suppose cê soufflet rempli 
de gaz, ou à peu-près , on le ferme , et le 
gaz ne pouvant pas rétrograder à cause de la 
soupape qui se ferme, est obligé d'entrer dans -
la buuche et dans les poumons du malade. 
Ce mécanisme , qu'on répète plusieurs fois 
sans négliger les autres secours connus , 
forme l'essentiel du moyen très-simple que 
je propose. J 'eus le bonheur de sauver ,*aveô 
cette mach ine , un h o m m e noyé sur la côte 
de la mer , qui , en peu de tems , fut rappela 
à la vie. 

Tome LXXXVL 
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De ïinfluence de Vélectricité sur la 
affinités. Base d'une théorie électro­
chimique î 

PAR M . BEREELITJS. 

Traduit par M . Y O G E L (I) . 

IVous p o u v o n s HOUS p r é s e n t e r l e s affinités 

d e s c o r p s c o m m e ' u n d é s i r q u ' i l s che rchen t 

t o u j o u r s à r e m p l i r . I l s t e n d e n t à s e r é u n i r en 

u n e q u a n t i t é e t u n e p r o p o r t i o n t e l l e s , qu'ils 

s o n t s a t u r é s , c ' e s t - à - d i r e q u e l o r s q u ' i l s ne 

m a n i f e s t e n t p l u s a u c u n e t e n d a n c e à la com­

b i n a i s o n , i l s se m e t t e n t e n r e p o s . U n e com­

b i n a i s o n d e p l u s i e u r s p r i n c i p e s s i m p l e s , qui 

j o u i t d ' u n e a f f in i t é Irès-faible o u q u i en al 

t o t a l e m e n t p r i v é e , p e u t ê t r e a p p e l é e indiffé­

rente. C ' e s t a i n s i q u e si l e baritium , l'oxi 

gène e t le soufre se r e n c o n t r e n t p e u à-peu, 

i l s c h e r c h e n t à s e c o m b i n e r d a n s u n e pro­

p o r t i o n t e l l e q u ' i l s e f o r m e d u sulfate de 

b a r y t e . L a t e n d a n c e à la c o m b i n a i s o n ét.int 

{•) Vny. Journal de chimie de Sthweigger, tow.Vlj 
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Saturée, est mise en repos , et le corps qui 

en est résulté est indifférent. 

La tendance, d'action de l'affinité chi­
mique porte donc à se mettre en repos après 
une activité plus on moins longue. Si nous 

nous imaginons que les co ips simples qui 

composent l'univers soient réunis dans un 

seul l ieu, et que chacun d'eux possède une 

activité également puissante, ces corps c o m ­

menceraient à se combiner entr 'eux, et il y 
aurait dans le mélange une activité plus ou 

moins durable qui passerait à un repos éternel 

après la saturation, repos qu'aucune influence 

ne chercherait plus à troubler. L'attraction 
et la cohésion tiendraient réuni cet aggregé 

mécanique de corps indifférens. 

Mais le globe n'e.it pas disposé de la sorte. 

Des changeraens continuels dans la, nature 

inorganique, entretiennent sur la petite s u r ­

face que nous habitons une nature organique 

vivante, et n o u s donnent la c o n v i c t i o n des 

cliangemens qu'éprouvent les élémens. 11 est 

des motifs qui font présumer gue les autres^ 

parties de l ' u n i v e r s suivent la m ê m e marche. 

Les circonstances qui s'opposent au repos 

sont la l u m i è r e , le calorique et les deux 

électricités ; nous pouvons encore y ajouter 

les degrés d'afîinité de difïérens corps. 
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L e c a l o r i q u e , l a l u m i è r e eL 1rs d e u x é lec-

i r i c iLes s o n l p o u r a i n s i d i r e d a n s u n e pro­

p o r t i o n d ' i d c n i i i é q u e n o u s a p e r c e v o n s à la 

v é r i t é s a n s p o u v o i r l ' a p p r o f o n d i r . P a r t o u t où 

l ' u n d e c e s p r i n c i p e s e x i s t e , l e s a u t r e s se 

m a n i f e s t e n t a u s s i q u e l q u e f o i s , s a n s q u e nous 

p u i s s i o n s d i r e d ' o ù i l s v i e n n e n t . L o r s q u ' o n 

d é c h a r g e u n e g r a n d e p i l e é l e c t r i q u e p a r deux 

p o i n t e s d e p l a t i n e , il b r û l e a u p o i n t de dé­

c h a r g e u n e é t i n c e l l e b r i l l a n t e , q u i surpasse 

e n i n t e n s i t é t o u s l e s a u t r e s p h é n o m è n e s du 

l'eu à u n p o i n t cui'il f o n d l e m é t a l infusible 

à n o s f o r g e s ; e t si o n l ' e x c i t e a u m o y e n de 

l a flamme a l i m e n t é e p a r l e gaz, o x i g è n e , elle 

n e p e r d c o m p a r a t i v e m e n t p r e s q u e rien en 

c l a i t é . La f u r m a l i o n d e la l u m i è r e e t d u calo­

r i q u e , o u l ' a p p a r i t i o n d u f e u d a n s le point 

o ù l e s é l e c t r i c i t é s se c o m b i n e n t e t ces sen t de 

s e m o n t r e r c o m m e ' é l e c t r i c i t é s , p e u t être 

r e c o n n u e e t d o n n e la p r e u v e c e r t a i n e de ce 

q u e j ' a p p e l l e p r o p o r t i o n d ' i d e n t i t é . 

L e c a l o r i q u e e t l e s é l e c t r i c i t é s manifes tent 

d a n s n o s e x p é r i e n c e s u n e d i s p o s i t i o n puis­

s a n t e e t d é t e r m i n é e à se m e t t r e e n équilibre, 

C e l l e d i s p o s i t i o n l e s m e t t r a i t d a n s le même 

é t a t d e r e p o s q u e c e l u i a u q u e l t e n d e n t les 

c o r p s p o n d é r a b l e s , si c e r e p o s n ' é t a i t pas 

t o u j o u r s u o u j j l é p a r l e s r a y o n s s o l a i r e s , Le 
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soleil e x e r c e c l o n e u n e i n i l u e n c e q u i s ' o p p >se 

sans c e s s e a u r e p o s e t à l ' i n d i i T ' é r e n c e d e s é l é -

rnetis c o m b i n é s , q u i fa i t c e s s e r c e î v p o s e i q u i 

e n t r e t i e n t a i n s i e n t r e e i . x u n e a a i \ i t é n o n 

i n t e r r o m p u e . N o u s n e p o u v o n s p a s , il e s t 

vrai , d é t e r m i n e r e u q u o i c o n s i s t e c e t t e a c ­

tion d u s o l e i l , p a r c e q u e l a v é r i t é d i . n o s 

c o n j e c t u r e s n e p e u t p a s c i r e d é m o n t r é e d ' u n e 

m a n i è r e s a t i s f a i s a n t e . 11 d o ! t n c a ï u n c i n s n o u s 

in t é re s se r à r e c o n n a î t r e c e q u i d a n s l ' é t a t 

actuel d e n o s c o n n a i s s a n t e s e s t l e M O I N S in­

v r a i s e m b l a b l e , 

L ' a p p a r i t i o n d u f eu e s t p a r t i c u l i è r e m e n t 

p r o d u i t e d e d e u x m a n i è r e s , a) S i deus o u 

p l u s i e u r s c o r p s p o n d é r a b l e s s e c o m b i n e n t 

entre e u x , p a r e x e m p l e d a n s l ' o x i d a i i o n , 

dans l ' a c t e d e l a c o m b i n a i s o n d u s o u f r e a v e c 

d ' au t re s c o r p s , e n s u i t e , c lans la s a t u r a t i o n d e s 

acides p a r Ica b a s é e , o u b i e n bj l o r s q u e l e s 

deux é l e e t i ixf tés s e c o m b i n e n t e t c e s s e n t d e 

se m o n t r e r c o m m e é l e c l i i c i l é s . L e f<-u p e u t 

être p r o d u i t , à la v e n t e t d a n s d ' a u t r e s c « s , 

c o m m e par ' l e ï r o l t e m e n t e t l a c.omp. c s s i o n . 

Q u a n t a u p r e m i e r , li p o u r r a i t p^-ut ê t r e 

r e n t r e r d a n s l e c a s d e b), si n u s c o n n a i s ­

s a n c e s a c q u i è r e n t p l u s d ' é t e n d u e . L e d e u x i è ­

m e , d a n s l e q u e l Ja c h a l e u r n o s e f o r m e p a s , 

o ù e l le e s t p l u t ô t e x p u l s é e p a r la c o . n p r e s s - o n , 
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s' i l e s t p e r m i s «le p a r l e r a m s i , s u p p o s e la p r é ­

s e n c e d u c a l o r i q u e l a t e n t t o u t f o r m é , et ne 

t r o u v e p a r c o n s é q u e n t p a s sa p l a c e i c i . II pa ra î t 

i n c o m p a t i b l e a v e c n o s i d é e s a c t u e l l e s q u e 

l ' a p p a r i t i o n d u feu d a n s l e s o l e i l s o i t p r o d u i t e 

p a r la c o m b i n a i s o n o u la c o n d e n s a t i o n des 

p r i n c i p e s p o u d é r a b l e s . C e t t e o p i n i o n est 

même r e j e t é e p a r n o s p r é d é c e s s e u r s qui 

a v a i e n t m o i n s d ' i d é e s n e t t e s d e la c o m b u s ­

t i o n ; e l l e e s t d e p l u s r é f u t é e p a r l a n iasse 

i n v a r i a b l e e n a p p a r e n c e d u s o l e i l . I l n o u s 

r e s t e s e u l e m e n t c o m m e m o i n s i n v r a i s e m ­

b l a b l e l e s o u p ç o n d ' u n p r o c é d é é l ec t r i ­

q u e d a n s l e s o l e i l , s e m b l a b l e à c e l u i qu i a 

l i e u e n t r e l e s d e u x p o t e s d e l a p i l e é l e c t r i q u e . 

A l o r s , u n e f o i s l e p r o c é d é a c c o m p l i ; il fau­

d r a i t s u p p o s e r q u ' i l s ' e n t r e t i e n n e Pans ces^e 

d a n s u n e c i r c u l a t i o n d u n e m a n i è r e ana­

l o g u e , c o m m e l ' a s t r o n o m i e n o u s a a p p r i s 

< m e l e s m a t i è r e s p o n d é r a b l e s s o n t t e n u e s sans 

i n t e r r u p t i o n d a n s u n e c i r c u l a t i o n m é c a n i q u e . 

M a i s ¡1 f a u d r a i t e x a m i n e r c o m m e n t e s t excité 

ce p r o c é d é m é c a n i q u e e t c h i m i q u e , et o n ne 

d e v r a i t p e u t - ê l i e p a s s e p e r m e t t r e d e h a s a r ­

d e r u n e c o n j e c t i u e s u r c e s u j e t . 

L e s e x p é r i e n c e s q u i o n t é t é f a i t e s a v e c h 

p i l e é l e c t r i q u e o n t s u f f i s a m m e n t d é m o n t r é 

c o m m e n t l e s é l e c t r i c t é s p e u v e n t i n f l u e r sur 
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les affinités chimiques , comment elles sont 
capables quelquefois d ' interrompre leur jeu 
et de les mettre dans un ordre inverse. 
Avant que la pile électrique fût découverte , 
on avait déjà observé que l 'équilibré des 
deux électricités était quelquefois rompu.par 
un procédé chimique. Les observations que 
nous avons recueillies depuis d i x ans , nous 
prouvent que tout procédé chimique est tou­
jours un procédé électr ique, et en çéuéial , 
qu'il n'est pas possible qu'une affinité se 
manifeste sans la coopération des électri­
cités. 

La manière d'agir des électricités nous est 
encore inconnue , et il faut nods contenter 
de conjecturer. Nous avons la certitude que 
si deux corps qui tendent à se• combiner^ 
c'est-à-dire ceux qui manifestent une affinité 
réciproque , se touchent , on- aperçoit les 
électiicitées opposées. C'est ainsi que deux 
métaux qu'on met en contact deviennent 
électriques. Le métal qui , en combinaison 
avec l'oxigène , produit la base salifiable la 
plus forte , mont re une électricité positive, 
et l'autre une électricité négative. Le môme 
phenomènea lieu", d'après l 'intéressanteobser-
vation de Davy. S* l 'on met en contact un 
acide privé d'eau avec une base également 
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sèche , par exemple de l'acide oxalique avec 
de la chaux vive , l'oxide devient électrique 
négativement , et la base positivement. Des 
corps qui n 'ont réciproquement que des affi­
nités très-faibles , ou ce qui", dans beaucoup 
de cas , revient au même , d'avoir une affinité 
presque égale pour l 'oxigène, produisent à 
peine des traces sensibles d'une électricité. 

Comme la distribution {Vertheilung) des 
électricités augmente avec la température , 
par conséquent.d'api ès que les affinités chi­
miques deviennent plus efficaces , et comme 
dans la combinaison , il se manifeste une 
chaleur qui peut aller depuis une faible élé­
vation, de température jusqu'à l'apparition 
du feu le plus violent , nous en concluons 
quq lorsque des principes pondérables se 
combinent , que les électricités qui les accom­
pagnent s'unissent aussi et produisent une 
décharge électrique' , dans quel cas les élec­
tricités , comme pendant la décharge de la 
pile et de la batterie électrique avec l'appa­
ri t ion de feu , cessent de se montrer comme 
électricités , et se manifestent plutôt comme 
lumière et calorique. 

Une distribution ou répartition des fluides 
électriques semble donc 'préccder toute affi­
nité chimique et la disposer, quoique ce plié' 
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nomène ne puisse pas être découvert par des 
raisons physiques, a u moyen de nos instru-
mens ordinaires , si un des corps à combiner 
est humide ou liquide , o u bien s'il passe à 
l'état de liquidité par une élévation de tem­
pérature , avant que la combinaison puisse 
avoir lieu. Car D a \ y a trouvé que si l'on 
chauffe ensemble du c u i v r e et du soufre , la 
répartition des électricités s'élève jusqu'au 
point où.le soufre fond , et dès ce momen t 
elle est détruite. 

Les principes pondérables ent rent , après 
la combinaison pendant laquelle leurs élec­
tricités sont dégagées sous forme de lumière 
et de calorique , en repos ch imique , et les 
élémens de la combinaison ne peuvent plus 
être séparés ni repasser à leur forme pr imi­
tive , sans que la combinaison soir exposée à 
une grande masse d'électricité , comme par 
exemple dans la pile é lectr ique, où les élec­
tricités séparent les élémens , en tirant cha­
cun des élémens vrrs son pôle , comme cela 
était connu depuis longtenis p i r les expé­
riences de la p i l e , et les électricités repro­
duisent ces élémens avec leurs caractères pr i ­
mitifs. On ne peut pas encore hasarder une 
conjecture sur l'action des électricités , ni 
concevoir comment les élémens séparés de 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



1 5 4 A N N A L E S 

l e u r c o m b i n a i s o n r é c i p r o q u e s o n t c o n d u i t s 

p a r l ' é l e c t r i c i t é . 

D a n s l ' e x p l i c a t i o n d e c e s p h é n o m è n e s , et 

s u r - t o u t d a n s c e l l e d e la m a n i è r e d e se c o m ­

p o r t e r d e s é l e c t r i c i t é s a v e c l e s c o r p s p o n d é ­

r a b l e s . il e s t d i f f i c i l e d e c o n c e v o i r c o m m e n t 

il s e fa i t q u ' u n s e u l c o r p s , l ' o x i g è n e , soit 

e l e c t r o - p o s i t i f , t a n d i s q u e t o u s les a u t r e s , 

p a r r a p p o r t à l ' o x i g è n e , s o n t é l e c t r o - n é g a t i f s , 

e t q u ' i l s a i e n t e n t r e e u x u n r a p p o r t é l e c t r o ­

c h i m i q u e r e l a t i f . C ' e s t a i n s i q u e l e s o u f r e est 

é l e c t r o - n é g a t i f e n v e r s l ' o x i g è n e , e t é l e c t r o -

p o s i t i f e n v e r s les m é t a u x . L ' a r s e n i c e s t négat i f 

e n v e r s l ' o x i g è n e e t le s o u f r e , m a i s posi t i f 

e n v e r s l e s a u t r e s m é t a u x . L ' a r g e n t e s t néga t i f 

e n v e r s l ' o x i g è n e , le s o u f r e e t l ' a r s e n i c ; envers 

l a p l u p a r t d e s m é t a u x , i l e s t p o s i t i f , etc. 

C o m m e n o u s e m p l o y o n s l e p l u s s o f t v e n t la 

p i l e é l e c t r i q u e p o u r r e c o n n a î t r e la m a n i è r e 

é l e c t r o - c h i m i q u e d e s c o r p s , i l e s t p l u s c o m ­

m o d e , l o r s q u ' i l s s e r e n d e n t e n c o m b i n a i s o n 

a v e c l e s e u l p r i n c i p e a b s o l u m e n t é l e c t r o - p o s i ­

t i f , a v e c l ' o x i g è n e à l ' u n des p ô l e s ( i ) , d e les 

(1) Il est nécessaire de diviser les corps d'après 
leurs propriétés en état o x i d é , parce que les oxides 
conservent la tendence électro-chimique des radicaux, 
tandis que celle-ci est aunulee par la eombinaisoa det 
radicaux entre eux. 
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d i v ! s e r e n élc c t ro p n s il ifs e t e n élec lro - n £ g » ï / / i . 

Je d o i s e n c o r e a j o u t e r à c e q u e j ' a i d i t d a n s 

mon es sa i s u r l a n o m e n c l a t u r e , q u e si n o u s 

a p p e l o n s é l e c t r o - p o s i t i f s l e s c o r p s q u i s e 

p o r t e n t v e r s le p ô l e p o s i t i f , c e s o n t p r é c i ­

s é m e n t c e u x q u i , p a r l e c o n t a c t , m o n t r e n t 

l ' é lec t r ic i té n é g a t i v e . L e s o u f r e e t l ' a r s e n i c 

p r o d u i s e n t p a r e x e m p l e a v e c l e z i n c d e l ' é ­

lect r ic i té n é g a t i v e ; m a i s d a n s l e c i r c u i t d e l a 

pile , l es a c i d e s s u l t u r i q u e e t a r s e u i q . i e s e 

r é u n i s s e n t a u t o u r d u c o n d u c t e u r p o s i t i f , 

el l ' o x i d e d e z i n c a u t o u r d u p ô l e n é g a t i f . 

Nous c o n f o n d o n s la n o m i n a t i o n d e l à m ê n i ç 

m a n i è r e , q u e s i n o u s a p p e l o n s l a t e n d e n c e 

de l ' a i g u i l l e a i m a n t é e v e r s l e n o r d , manne-
tisrne boréal , q u o i q u ' e l l e s o i t t o u t e o p p o s é e 

à cel le d u p ô l e d u n o r d d e la t e r r e . 

A l ' ég i r d d u r a p p o r t é l e c t r o - c h i m i q u e 

relatif d e s c o r p s e n t r e e u x . n o u s p o u v o n s 

les d i v i s e r d e l a m a n i è r e s u i v a n t e : 

1°. Electro-positifs absolus , l ' o x i g è n e . 
2 ° . Electro - positifs q u i f o r m e n t , a v e c 

l ' o x i g è n e , d e s a c i d e s , e t q u i s o n t p a r c o n ­

s é q u e n t é l e c t r o - p o s i t i f s e n v e r s la p l u p a r t d e s 

co rps o x i d é s . A c e t t e c l a s s e a p p a r t i e n n e n t 

les m é t a l l o ï d e s e t l e s m é t a u x a c i d i f i a b l e s . 

5 ° . Alternatifs , q u i s o n t é l e c t r o - n é g a t i f s 

enve r s l e s c o r p s p r é c é d o n s , m a i s é l e c t r o -
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p o s i t i f s e n v e r s c e u x d e l a c i n q u i è m e c l a s s e ; 

il f a u t r a n g e r e n c o r e i c i c e u x q u i f o r m e n t 

d e s b a s e s d a n s u n d e g r é d ' o x i d a t i o n , e t des 

a c i d e s d a n s d e s d e g r é s s u p é r i e u r s . L e t e l l u r e 

e t l e z i n c d o n n e n t u n e x e m p l e d u p r e m i e r , 

e t l ' a n t i m o i n e e t l e c l n ô m e u n e x e m p l e du 

s e c o n d . 

4 ° . Indiffèrens , d o n t l e s c o m b i n a i s o n s 

a v e c l ' o x i g è n e n e s o n t p a s d e s a c i d e s n i des 

b a s e s , e t q u i m a n i f e s t e n t e n g é n é r a l d e s affi­

n i t é s t r è s - f a i b l e s . T e l s s o n t l e tunted , le ii-

licium , Y osmium , e t c . 

11 faut p l a c e r ic i l es c o m b i n a i s o n s des 

c l a s s e s p r é c é d e n t e s a v e c l es s u i v a n t e s , c 'est-

à - d i r e les c o m b i n a i s o n s d e s c o r p s c o m b u s ­

t i b l e s e n t r e e u x , a i n s i q JC c e l l e s d e s ox ides . 

N o u s p o u v o n s d o n n e r à ct\-> c o r p s i n d i f f é r a i s 

c o m p o s é s , l e n o m g é n é r a l d e neutres. 

5 ° . Elrctro nègritifs , d o n t l e s o x i d e s ne 

s ' a c c u m u b ' i i t jamais a u p ô l e p o s i t i f d e la 

p i l e . L a p l u p a r t , d e c e u x - c i ( e t p e u t - ê t r e 

t o u s ) é t a n t s u r s a t u r é s d ' o x i g è n e , d o n n e u t 

d e s h y p e r - o x i d e s d u r s l e s q u e l s l a s u r a b o n ­

d a n c e d e l ' o x i g è n e e s t é l e c t r o - p o s i t i v e envers 

d ' a u t r e s c o r p s c o m b u s t i b l e s ; m a i s l e r ad i ca l 

a v e c l ' a u t r e p a r ie d e l ' o x i g è n e n e p r e n d a u ­

c u n e p a r t à cet é t a i p o s i l i f . Les r a d i c a u x m é t a l -
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liques des nlcalis et des terres , le zinc , le fer, 
le manganèse , l'argent et quelques autres 
rentrent dans cette classe. 

Au reste , je dois remarquer , qu'ici comme 
dans toute autre division systématique , les 
limites entre les classes ne se trouvent pas 
dans la nature , mais l'une passe insensi­
blement à l 'autre, et les limites doivent être 
formées artificiellement. 

INous savons , par expérience , que les 
afliniiés chimiques sont d'autant plus grandes, 
que leur rapport électro-chimique est en 
opposition. Tou t corps combustible at t i re , 
d'après cela , l'oxigèue plus fortement qu'il 
n'attire un autre corps combust ib le , pou r 
lequel il a de l'affinité. Nous pouvons con­
clure delà , que s'il était possible d'obtenir 
l'oxigene en état solide , la répartition des 
électricités en ' re lui et les corps combus­
tibles se monterai t à un degré beaucoup 
plus marqué. C'est ainsi qu'elle se mani ­
festerait d'une manière plus forte entre lui 
et le cuivre , qu'on ne l'observe entre le 
soufre et le cuivre , et le feu , pendant la com­
binaison , doit être plus intense dans le même 
rapport. L'apparition du feu consisterait i c i , 
comme avec la p i l e , dans la décharge des 
deux électricités opposées-de l'oxigene et 
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d u c o r p s c o m b u s t i b l e q u i s e c o m b i n e avrc 
l u i . I l es t d o n c f a c i l e à e x p l i q u e r p o u r q u o i 

l ' a p p a r i t i o n d u f e u d e v i e n t p l u s i n t e n s e d a n s 

la m a s s e à m e s u r e q u e l e s a f f in i t é s d e s c o r p î 

q u i a g i s s e n t l e s u n s s u r l e s a u t r e s a u g m e n t e n t t 

e t q u i p e u t a u g m e n t e r d e p u i s la f a i b l e c h a ­

l e u r ( s i p a r e x e m p l e o n m ê l e d e l ' a l c o o l 

a v e c d e l ' e a u ) j u s q u ' a u feu l e p l u s v i o l e n t 

q u i a l i e u d a n s la c o m b u s t i o n d u p o t a s s i u m 

o u d u p h o s p h o r e , s a n s q u e l ' é l é v a t i o n de 

t e m p é r a t u r e o b s e r y c u n e p r o p o r t i o n d é t e r ­

m i n é e à l a c o n d e n s a t i o n o u à la d i l a t a t i o n 

q u e l e s c o r p s q u i a g i s s e n t r é c i p r o q u e m e n t 

o n t s u b i e d a n s la n o u v e l l e c o m b i n a i s o n . 

C e s i d é e s é l e c t r o - c h i m i q u e s e x p j i q u e n t ce 

q u e n o s p r é d é c e s s e u r s s a i s i s s a i e n t si diffi­

c i l e m e n t , p o u r q u o i le f e u se m a n i f e s t e p e n ­

d a n t la c o m b i n a i s o n d e la p l u p a r t d e s m é t a u x 

a v e c le s o u f r e , l e q u e l feu e s t e n p l u s g r a n d e 

i n t e n s i t é q u a n d l e m é t a l e s t é l e c t r o - n é g a t i f 

à u n d e g r é p l u s é l e v é . D ' a p r è s c e t t e m a n i è r e 

d e v o i r , o n r a n g e d a n s u n e s e u l e c l a s s e tou t 

d é v e l o p p e m e n t d e c h a l e u r p l u s o u m o i n s 

i n t e n s e , q u i e s t l e r é s u l t a t d ' u n e c o m b i n a i s o n 

c h i m i q u e . 

P a r l ' e x e m p l e s u i v a n t , n o u s v e r r o n s c l a i ­

r e m e n t q u e là o ù l ' a n c i e n n e d o c t r i n e d e la 

C a u s e e t d e l ' o r i g i n e d u f e u p e n d a n t l a c o m -
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buslion ne devient pas, non-seulement in-» 
conséquente , mais aussi tout-à-fait inappli­
cable, les idées électro-chimiques conservent 
entièrement leur conséquence, et acquièrent 
par cette raison une probabilité prépondérante 
sur les anciennes doctrines. 

Qu'on mette un petit charbon entre les 
pointes du conducteur d'une grande batterie 
galvanique, et qu'on renferme l'appareil dans 
du gaz hydrogène ou du gaz azote , le char­
bon deviendra incandescent , et cela avec 
une intensité d'autant plus grande que la 
batterie agit avec plus de force ; mais il ne 
brûle pas. Un spectateur qui ignore que le 
charbon est en contact avec la pile , dira 
qu'il brûle de la manière la plus violente. 
Le phénomène du feu est donc ici le même , 
comme s'il était accompagné d'absorptions 
d'oxigène ; et des phénomènes analogues 
semblent autoriser à conclure les mêmes 
causes , ou bien que dans la combustion 
ainsi que dans la décharge des batteries ou 
des piles , le phénomène du feu est dû à 
la combinaison des deux électricités oppo­
sées. Si le charbon , pendant la combustion , 
ne condense pas le gaz oxigène , mais se d i ­
late au contraire à volume égal avec Je gaz 
oxigène , dans ce cas , le phénomène du feu 
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ne peut pas provenir de la décomposition 
du gaz oxigène comme gaz , mais il faut 
l 'attribuer à une autre cause. Que cette cause 
ne peut pas résider principalement dans 
un changement de la chaleur spécifique , 
s'explique déjà par-là que l'acide nitrique, 
dans la formation duquel le phénomène du 
feu ne peut avoir lieu , et dans lequel l'oxi­
gène conserve toute sa force à engendrer le 
iei l , montre une faible chaleur spécifique, 
q u i , cependant , si la cause du feu était seule­
ment à chercher dans le changement de cha­
leur spécifique , devrait être égale à la chaleur 
spécifique de l'azote réunie à colla de l'oxi­
gène. On observe le même phénomène pen­
dant les combinaisons du soufie , où le ieu 
produi t est quelquefois si i n t ense , quoique 
la chaleur spécifique de la nouvelle combi­
naison ne diffère que faiblement de celle des 
parties constituantes. D'après cela , dans l'é­
tal actuel de nos connaissances , aucune ex­
plication de la cause du feu ne semble plus 
satisfaisante que celle produi te par la dé­
charge chimique dei électricités qui accom­
pagnent le. corps entrant en combinaison. 

Lorsqu 'une combinaison de deux corps, 
A et B , est décomposée par une plus forte 
affinité d'un troisième corps C , de sorte que 
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îe corps A est séparé , ce phénomène de sé­
paration est accompagné de chaleur ou de 
feu. L'apparition du feu sera d'autant plus 
vive que la différence des affinités sera grande 
entre les corps A et C envers B, Nous ima­
ginons que ce phénomène a lieu parce que , 
dans la nouvelle combinaison , les parties 
constituantes neutralisent leur rapport réci­
proque électro-chimique d'une manière plus 
parfaite que dans celle qui vient d'être dé­
truite. Si B est l'oxigène et A et C des corps 
combustibles , la nature électro-positive de 
l'oxigène est neutralisée davantage par C que 
par A, et si C est réduit à sa forme originaire 
en perdantla sienne p iopre , il rend à Y A la 
quantité d'électricité que A avait perdue 
avec B dans sa première combinaison, 

Les corps qui sont alternativement électro-* 
positifs ou électro-négatifs , donnen t , d'après 
l'état dans lequel ils se t rouvent , des combi­
naisons différentes. C'est ainsi que le soufre 
existe dans l'acide sulfurique dans un état 
tout autre que dans le sulfure de p lomb. 
De la première combinaison , le soufre peut 
être séparé au moyen de beaucoup d'autres 
corps combustibles , et par l ' ad ieu du pôle 
négatif de la pile ; mais de la seconde , par 
des corps plus fortement électro-positifs que 

Tome LXXXVL 1 1 
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le soufre lui-même. Mais nous ne connais­
sons aucun corps qui surpasse les propriétés 
électro-positives du soufre , que l'oxigène. 
Le soufre ne peut donc pas être dégagé de 
ses combinaisons dans lesquelles il fait la 
partie électro - positive , que par l'oxigène 
( ou étant uni aux corps oxidés, par les aci­
des . ) Il exige donc dans ces deux états dif­
férais de combinaison , des électricités 
opposées pour être reproduit soufre. 
. Il est remarquable que si un corps com­
bustible électro-positif est combiné avec un 
corps oxidé électro-négatif, le rapport élec­
tro-négatif , par la destruction de la pro­
priété positive du corps combustible envers 
l 'oxigène , est augmenté tellement qu'il 
manifeste à présent son affinité avec une 
force bien plus grande qu'auparavant. Le 
soufre et le phosphore en combinaison avec 
les alcalis ou avec les terres alcalines, en 
donnent des exemples très-connus. Lorsque 
l'on combine au contraire un corps com­
bustible électro-positif avec un corps électro-
négatif non oxidé , on n'aperçoit pas un 
accroissement semblable d'affinité envers 
l 'oxigène; et le rapport électro-négatif de 
toute la combinaison envers l'oxigène , est 
plus faible que celui de l'élément le plus 
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électro-négatif, puisque celui-ci, par la neu* 
tralisation d'une partie de sa disposition né-
gative, a autant perdu de son affinité envers 
l'oxigene, que l'électro-positif eu a gagné 
par la même saturation de sa disposition po* 
siiive. Si maintenant la somme du rappori; 
négatif de tous deux agit contre l'oxigene , 
i] est évident que dans cette combinaison 
l'affinité de l'élément le plus électro-négatif 
pour l'oxigene , doit être diminuée dans le 
rapport que la quantité de l 'élément le moins 
électro-négatif augmente. De cette manière , 
nous pouvons expliquer un phénomène dont 
je rendrai compte par la suite, savoir, qu 'un 
alliage d'or et d'étain que l'on fait foudre 
avec du nitre , ne se décompose pas , par 
la raison que l'or communique à l'étaia 
quelque chose de sa propriété de ne pas 
s'oxider au feu , ou , étant oxidé , de se ré ­
duire. 

11 n'est pas rare que le colorique , sans le 
secours d'autres co rps , produise une action 
décomposante où il transforme plusieurs 
cmnbiuaisons dans leurs parties consti­
tuantes. Comme dans la théorie électro-
cliimiqtie des c o r p s , celui par combinaison 
avec un autre corps a perdu sa forme primitive 
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et son caractère, peut la reprendre au moyen 
de l'influence de la même électricité qu'il 
dégageait au m o m e n t de la combinaison, 
nous devons nous présenter comme probable 
que la chaleur se forme dans la saturation 
réciproque des électricités , parce que celles-
ci cessent de se manifester comme électrici­
tés. C'est ainsi que le calorique , quand il est 
accumulé , tend à un équi l ibre , peut , dans 
certaines circonstances, cesser de se montrer 
comme calorique , et paraître comme des 
électricités séparées , dont chacune se com­
bine avec l 'élément pour l&quel elle avait de 
l'affinité , en le présentant dans sa forme pri­
mitive avec ses propriétés caractéristiques. 
S i , par exemple , l'oxide de mercure est dé­
composé en métal et en oxigène , l'une des 
électricités accompagne le mé ta l , et l'autre 
l 'oxigène. 

O u ne peut pas prononcer avec certitude 
s i , dans ce cas , le degré d'affinité des corps 
détermine son rapport contre les électricités, 
ou b ien , si au contraire , il est fondé sur 
celui-ci. Le dernier est le plus vraisembla­
ble , parce qu'il est pleinement démontré 
que dans la pile ce n'est pas l'affinité chimi­
que qui produit la répartit ion de l'électricité, 
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(i) Je ne dois pas passer sous silence l'expérience 
suivante , qui répand quelque lumière sur ce qui vient 
d'être dit : j'introduisis dans une batlerie galvanique, 
à tuyaux des fils de cuivre, dont l'une des extrémités 
était trompée dans du zinc fondu, qui l'avait enduit 
d'un bouton de zinc. Je mis l'extrémité de l i n e au 
fond des verres, et je pliai l'extrémité supérieure dans 
l'autre verre et la fis plonger jusqu'au milieu. Je rem­
plis chaque tube à ^ d'une solution saturée de muriate 
de chaux avec excès de base , et j'achevai de les rem­
plir avec l'acide nitrique étendu Versé avec précaution, 
ponr^à'il restât à la surface. Tant que la chaîne n'é­
tait pas fermée , les extrémités de cuivre plongeant 
dans l'acide se dissolvaient avec vivacité et la liqueur 
se colorait en bleu. Le zinc restait inattnqué dans le 
sel calcaire. Si la tension électrique était produite par 
l'affinité chimique, le pôle zinc devrait montrer dans 
ce procédé l'électricité du pôle cuivre d'une pile ordi­
naire ; puisque dans la batterie à tuyaux, l'oxidation, 
conformément aux affinités, avait lieu à la surface du 
cuivre, et pas sur celle du zinc. Je fermai alors la 
chaîne et fis décharger la batterie au moyen du fils 
d'argent à travers une dissolution de muriate de soude. 
Des l'instant que j'avais fermé, la dissolution du cuivre 
dans l'acide cessait , le zinc au contraire se couvrit 
d'un oxide blanc, la couleur bleu de l'acide disparut 
peu-a-peu , et le cuivre en dissolution se déposait , 
réduit sur les fils métalliques. C'est ici que la lensio» 
ilcclritruc renversait entièrement dans les métaux fes. 

mais que celui-c i renferme la cause des 
phénomènes chimiques qui se passent ( i \ 
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La proport ion des affinités chimiques aux 
Électricités est d'une nature que partout où 
les affinités agissent et où la répartition des 
électricités à l'égard des circonstances est 
impossible , cette action peut seulement se 
manifester au point du contact j mais si la 

répartition de l'électricité est possible, les af­
finités chimiques peuvent exercer leur action 
à Une grande distance. La précipitation des 
métaux entre eux nous en donne quelquefois 
des exemples étonnans , et il est peut-être 
plus que vraisemblable que ces sortes d'opé­
rations chimiques compliquées de réparation 

des électricités, puissent produire les^pro-
duits souterrains de formation ou de décom­
position des minéraux , des tremblemens de 
terre , etc. 

Celte manière d'envisager les phénomènes 
peut encore éelaircir nos idées sur le principe 
des acides. Lavoisier f̂ey ânt trouvé que le 
soufre, le p h o s p h o r e , e t c . , en combinaison 
avec l 'oxigène, formaient des acides, crut 
que l'oxigène déterminait principalement la 

actions chimiques. Ce n'esi donc pas l'affinité chi­
mique qui, met la pile en action ; mais c'est au coa-
traire la tension électrique qui détermine le genre 
d'action des affinités. 

(;Nole de l'auteur. ) 
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nature acide de ces combinaisons. II avait 
raison en ce que l'oxigène est le seul corps 
absolument électro-positif, et en ce que les 
acides sont des combinaisons électro-posi­
tives ; mais puisqu'on a découvert , depuis 
celte époque, des corps qui possèdent tous les 
caractères des acides , sans contenir de l 'axi-
i^ène, on a élevé des doutes sur la justesse 
de cette idée et de la nominat ion d'oxigène. 

De l'observation qu'un plus grand nombre 
de corps peut former avec l'oxigène des 
bases salifiables au lieu des acides, résul­
tait évidemment , que des propriétés acides 
des corps oxidés , ni les propriétés des bases 
et alcalines pouvaient provenir de l 'oxigène. 
L'hypothèse électro-chimique, d'après laquelle 
le radical combustible d'un acide est électro­
positif envers une base ( tous les deux dans 
un état pas encore oxidé ) appuyée par les 
phénomènes connus , prouve que des corps 
d'une nature électro chimique opposée se 
combinent dans la même proport ion , qu'ils 
soient oxidés ou en état de combust ibi l i té , 
nous explique suffisamment comment le 
soufre peut se combiner avec le potassium , 
dans la même proport ion dans le sulfure de 
potassium, dans le sulfure de potasse, dans 
l 'bydro-sulfure, le sulfate de potasse ; e t , 
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comment le soufre dans toutes ces combi* 
liaisons joue le rôle d'un acide , puisque tous 
ces composés doivent leur existence au rap­
port originaire électro-chimique du soufra 
pour le potassium. II est évident que ce que; 
nous venons de dire du soufre et du po­
tassium doit être dit de tous les autres corps 
qui sont en opposition électro-chimique; 
en conséquence c'est la nature du radical 
combustible et pas celle de l'oxigene , par 
laquelle sont déterminés les caractères des 
corps oxidés comme acides ou comme bases. 
Les physiciens ne sont, pas d J accord si les 
électricités , le calorique et la lumière sont 
des matières : nos expériences ne sont pas 
suffisantes pour décider la quest ion, et il 
faut nous contenter de simples conjectures, 
même en les considérant comme un jeu inté­
ressant de la méditation. 

Si l'on entend par matière , un corps qui 
jouit de sa pesanteur , dans lequel nous pou­
vons reconnaître une cohésion déterminée 
plus ou moins g r a n d e , occupant un espace, 
qui ne peut pas être occupé par un autre 
corps : dans ce cas , les trois principes 
nommés ne sont certainement pas des ma­
tières ; car nous n'apercevons pas en eux ces 
propr ié tés : on peut donc demander si l'on 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



D E C H I M I E . l 6 ^ 

doit les considérer , étant prises des p r o ­
priétés essentielles de la mat ière , comme des 
corps ou plutôt comme des phénomènes. 
Plusieurs physiciens ont envisagé la lumière 
et le calorique comme des oscillations ou 
d'une matière particulière , ou bien des corps 
qui sont éclairés ou échauffés. Cette hypo­
thèse doit peut-être son origine à l'analogie 
qu'a la lumière dans beaucoup de cas avec 
le son , et du rapport du calorique à la 
lumière. Quoique les phénomènes de la ré ­
fraction que produisent les rayons de la 
lumière , soient applicables dans la plupart 
des ciiconstances par cette hypothèse , ce 
n'est pourtant pas le cas avec les phénomènes 
du calorique, et l'hypothèse ne trouve pas 
son application , si l'on cherche à expliquer 
les chanîjemens de volume et d'état d 'a«ré-
galion , de composition et d'affinités, que 
produit une température élevée. S'il existe 
donc, dans les phénomènes des rayons lu­
mineux , un procédé mécanique semblable 
en quelque sorte à celui du son , il n'est pas 
possible d'attribuer à ce procédé des actions 
chimiques ni des changemens continus dans 
les corps frappés par la lumière, comme nous 
n'avons jamais rien appris de semblable sur 
le son; dans les rayons lumineux pourrait 
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donc exister quelque chose d'analogue au 
s o n , sans que le calorique fût à considérer 
comme un simple phénomène. 

Mais peut-on imaginer un corps qui pos« 
sède des affiuités chimiques sans jouir de la 
pesanteur? Cette idée ne renferme pas une 
contradiction. Nous connaissons la différence 
entre la force de cohésion et la pesanteur ; 
pourquoi ne ferions-nous pas de même avec 
la gravité et l'affinité chimique ? Nous voyons, 
au reste, que le calorique et les électricités 
produisent parfois des phénomènes qui ne 
peuvent être expliqués que par leur matéria­
lité. S i , par exemple, les électricités dans un 
verre qui en est surchargé, se déchargent 
derrière l 'armure par le verre , où l'on trouve 
au-dessous de l 'armure une petite ouverture 
étoilée, semblable à celle qui se ferait, si 
l'on frappait avec une pointe d'acier sur un 
verre mince , ou si l'on fait passer une petite 
balle de fusil à travers un carreau. L'électri­
cité s'ouvre un passage de la même manière, 
quand on décharge une forte batterie élec* 
trique à travers un jeu de cartes ; on trouve 
dans chaque carte un petit trou dont le dia­
mètre est en rapport à celui de la batterie, 
c'est-à-dire à la quantité des électricités qui 
se déchargent. On voit c lairement, dans les, 
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deux cas cités, que les ouvertures n'ont été 
occasionnées, ni par la fusion, ni par la 
combustion ; mais que la masse du verre ou 
du papier a été repoussée par u n corps qui a 
hesoin d'espace pour son passage. A ces ob­
servations on peut encore ajouter les décou­
vertes des physiciens français , concernant la 
polarisation de la lumiè re , qui sera peut-être 
difficile à expliquer sans concevoir une ma­
térialité de la lumière. 

Nous pouvons donc nous présenter les élec­
tricités, ainsi que le calor ique, comme des 
corps qui n e sont pas soumis à la pesanteur 
( du moins dans un degré appréciable pour 
nous ) ; mais qui ont des affinités envers 
les corps pesans , et n'étant pas enchaînés par 
ces affinités, tendent a se mettre en équilibre 
dans l'espace. Si cet équilibre est rompu par 
les soleils d'une manière qui nous est in ­
connue , pendant quelle action ceux-ci rejet­
tent les électricités réunies comme rayons 
lumineux envers les masses pesantes qui l'en­
vironnent dans l'espace , et si les électricités 
alors, par relard du mouvement de la lu­
mière , se manifestent sur les masses comme 
chaleur, ou la chaleur entretient l'activité des 
affinités chimiques dans les corps organiques 
et inorganiques pendant le tems qui lui est 
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nécessaire pour sa retraite successive dans 
l'espace. Nous avons l'idée d'une effusion 
non interrompue d'une matière du soleil , 
sans que sa masse soit diminuée par-là , et 
sans que la grande vitesse de la lumière puisse 
exercer l'action d'un corps tombant . 

Avant de quitter ces considérations, je 
dois remarquer que toute la doctrine électro-
chimique est à envisager comme une hypo­
thèse qui n'est pas encore bien suffisamment 
examinée ; le nombre d'expériences électro­
chimiques que nous possédons nous engage 
à faire l'essai d'une telle hypothèse. II est 
vrai que l'expérience y aura beaucoup à 
é tendre , à changer et à rectifier ; il est même 
possible qu'avec le tems tout l'édifice soit 
renversé par des expériences multipliées. Les 
connaissances de l 'électricité, comme agent 
chimique, se sont cependaut beaucoup ac­
crues de nos jou r s , pour que plusieurs des 
faits cités ne soient vrais et exacts. 

D'après celte considération générale des 
changemens futurs dans la théorie chimique, 
je soumettrai à l'Académie royale quelques 
expériences concernant les combinaisons de 
différons métaux avec l'oxigène et avec le 
soufre. Le but que je me suis proposé dans 
ces recherches est de mieux connaître la 
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composition de ces combinaisons , et d'es­
timer leur rapport é lectro-chimique, ainsi 
que l'espace qu'elles occupent , à cet égard , 
dans le système éleclro - chimique. J 'ai 
examiné les degrés d'oxidation de l 'anti­
moine, de l 'étain, du tel lure, de l 'or , du 
palladium, du plat ine, du p l o m b , du zinc 
et du manganèse ; d'après ma sollicitation , 
les oxides des métaux suivans ont été exa­
minés; ceux d'urane par M. His inger , ceux 
du nickel et du cobalt par M. Rothoff, les 
combinaisons du bismuth avec l'oxigène et 
le soufre par M. Lagerhjelm , et les combi­
naisons du mercure avec l'oxigène et le 
soufre par M. Sefstroem : ces chimistes , 
pleins de mér i t e , demanderont pour leur 
travaux une place dans les Mémoires de 
l'Académie. 

J'espérais pouvoir ajouter à ces expériences 
encore celle de la production d'un amalgame 
d'ammoniaque, provenant de matériaux en­
tièrement privés d'eau j quoique j'aie obtenu 
un amalgame d 'ammoniaque au moyen de 
l'amalgame du potassium sur du carbonate 
d'ammoniaque sec préparé à dessein avec les 
deux gaz desséchés, le g iz ammoniaque et 
l'acide carbonique, par lequel résultat on 
pourrait entièrement réfuter la conjecture 
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peut être non conséquente des chimistes fran­
çais , que cet amalgame est composé de gaa 
hydrogène , de gaz ammoniaque et de mer­
cure. Je n'ose cependant pas, dis-je, présenter 
ce résultat à l'Académie, comme parfaitement 
décisif, et cela d'autant plus , que je n'ai pas 
encore eu l'occasion d'examiner , d'une ma­
nière satisfaisante , l'absence absolue de l'eau, 
dans les matériaux employés, 

La suite au numéro prochain. 
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E X T R A I T 

D'un Mémoire sur Vexistence de 
Valcool dans le vin j 

PAR M . GAY-LUSSAC. 

L,u à l'Institut, Le î " . mars i 8 i 3 . 

Je nie suis proposé , dans ce Mémoi re , de 
déterminer plus exactement qu'on ne l'a fait 
jusqu'à présent , la véritable époque à laquelle 
l'alcool se forme dans le vin ; si c'est pendant 
la distillation , comme le pensent beaucoup 
de chimistes , d'après les expériences de 
M. Fabroni ( i ) , ou si c'est au momen t de la 
fermentation, comme le croit M. B r a n d e , 
sans en avoir donné des preuves assez satis­
faisantes ( 2 ) . 

Ou se rappelle que M. Fabroni avait établi 
son opinion en démon t r an t , d'après ses ex­
périences, que l'on ne pouvait point extraire 
d'alcool du vin en le saturant de sous-carbo-

(1) Annal, de chimie, tom. X X X , pag. 220. 

(a) Phil, trans. , 1 8 1 1 , pag. 3 3 / . 
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naie de polasse , tandis que l'on retrouvait 
en entier, par le même moyen , la plus petite 
quantité d'alcool que l'on ajoutait au vin. 

M. Brande prouve jusqu'à l 'évidence, que 
l'on ne peut point retirer l'alcool du vin par 
le procédé de M. Fabroni ; mais il ne détruit 
s©n opinion qu'en faisant voir qu'on obtient 
constamment la même quantité d'alcool du 
vin en le distillant aux températures varices 
9 3 ° . 5 , 8 7 0 . 7 et 82°.2. Il est cependant évi­
dent que la température 8a 0 . 2 est encore 
assez élevée pour que l'alcool puisse se for­
mer pendant la distillation :, d 'où il suit que 
l 'opinion de M. Fabroni n'est pas assez com­
plètement détruite , ni celle de M. Brande 
assez bien établie. 

Je prouve que l'on peut se servir du sous-
carbonate de potasse pour démontrer la pré­
sence de l'alcool dans le vin , mais qu'il faut 
commencer par isoler les matières étrangères 
qui sont mêlées ou combinées avec lui et qui 
s'opposent à sa séparation. Le procédé que 
je Tegarde comme le plus avantageux pour 
remplir cet objet , consiste à agiter le vin 
avec de la litbarge bien porphirisée ; il de­
vient bientôt limpide comme de l'eau , en 
cédant à la litbarge sa matière colorante et 
cxtraclive , et alors le sous-carbonate de po-
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tasse y démontre aisément la présence de 
l'alcool. 

Je donne une autre preuve de l'existence 
de l'alcool dans le vin , aussi concluante que 
la précédente , en distillant du vin dans le 
vide, à la température de i 5 ° , qui est, c o m m e 
on sa i t , très-inférieure à celle qui se déve­
loppe pendant la fermentation ; car j 'obtiens 
un produit décidément alcoolique. 

Ces deux expériences mettent hors de doute 
que l'alcool se forme pendant la fermenta­
tion , comme on l'avait cru généralement 
avant les expériences de M. Fabroni ; 

Je termine ce Mémoire , qui paraîtra dans 
le troisième volume des Mémoires d'Àrcueil, 
eu faisant voir que l'on peut obtenir l 'alcool 
absolu de Richter en employant la chaux 
vive, ou mieux la baryte au lieu de m u -
riate de chaux. 

Tome LXXXV1. 1 2 
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P R E C I S 

De quelques expériences sur dif-
férentes combinaisons de l'acide 
Jluorique ( 1 ) ; 

PAR M . JOHN DAVY. 

Traduit de l'anglais par M. H. G i f L T I S R D » 

C L A U B R Y . 

( Lu le 11 juin 1812, ) 

Il y a environ deux ans j j 'entrepris , à 
l'invitation de m o n frère M. Humphry 
Davy, quelques recherches sur la nature du 
gaz acide fluorique ordinaire ; m o n intention 
était de rechercher principalement si la siltGe 

est essentielle à son existence, et si la pro­
portion en est toujours la même. Ces expé­

riences , ainsi que quelques autres sur l'acide 
fluorique et l'acide fluo-borique m'occu­
pèrent environ pendant six mois , et c'est dans 
ce tems que parut un ouvrage de M M . Gay-
Lussac et T h e n a r d , intitulé Recherches phy-

(1) Trans, phi los . , i 8 j a ; 
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sico-chimiquest et dont le second volume 
renferme une dissertation savante sur l'acide 
Ëuorique. Ces deux savans ont anticipé sur: 
çuelques-uns de mes résultats; ce qui ahré-" 
gara beaucoup les détails que je donnerai 
dans ce mémoire. Il est inutile de répéter ce 
qui a déjà été d i t , et je me bornerai à faire 
connaître ce qu'il y a de nouveau dans m o n 
travail, et de différent des observations faites 
parles deux chimistes français. Je suivrai 4 

dans ce détai l , l 'ordre que j'ai observé dans 
mes expériences; je diviserai ce m é m o i r e t 

comme je l'avais déjà fait, en quatre parties. 
La première partie aura rapport au gaz acide 
fluorique silice et sous-silicé j Ja seconde , 
aux combinaisons de ces acides , et de l'acide 
fluorique pur avec l ' ammoniaque ; la t roi­
sième à l'acide fluo-borique , et la quatrième 
à ses combinaisons avec l 'ammoniaque. 

SECTION I r e . Du gaz acide fluorique silioét 

et de l'acide fluorique sous-silicé. 

Les faits que MM. Gay-Lussac e lThenard , 
ainsi quç quelques autres chimistes, ont pu­
bliés sur ce sujet , me paraissent suffîsana 
pour prouver que l'acide fluorique pur n'a 
pas encore été obtenu à l'état gazeux, et que 
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la silice o u l'acide boracique sont indispen­
sables pour qu'il se présente dans cet état. 
J e n 'ai rien à ajouLer à leurs expériences pour 
confirmer ce résul ta t : je rapporterai seule­
m e n t une circonstance qui prouve que le 
gaz acide fluorique ordinaire est parfaitement 
saturé de silice. J ' a i gardé pendant plusieurs 
semaines , sur le mercure d a n s u n vase de 
verre enduit de cire , le gaz obtenu en chauf­
fant u n mélange de spath fluor et d'acide 
sulfurique , et je n 'a i pas observé la plus 
petite érosion ( i ) . 

Ce gaz a reçu , à cause d e cette propriété , 
le n o m d'acide fluorique s i l ice . Avant de 
procéder à son analyse , j 'exposerai quel est 
le procédé qui m e c o:nble préférable pour 
l 'obtenir . Longtems avant q u e MM. Gay-
Lussac et Thenard aient publié leur ou­
vrage , j 'ajoutais au mélange de spath fluor 
CL d'acide sulfurique u n e certaine quantité 
de verre en poudre très-fine , et je me suis 

( i ) Les parois du récipient étaient à la vérité devenus 
obscures , mais ce n'était pas l'effet d'une érosion, 
niais d'un dépôt , car la transparence et le poli du 
verre réparurent en le frottant légèrement. Quel était 
ce dépôt , je l'ignore; au bout de plusieurs semaines 
il était si léger, qu'il rendait le verre seulement très-
légèrement opaque. 
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aiusi procuré ce gaz avec la plus grande faci­
lité. La c o r n u e , q u i , sans cela , aurait été 
détruite à la première opérat ion.se trouvait 
préservée ; j 'obtenais une beaucoup plus 
grande quantité de g a z , plus facilement et 
sans employer autant de chaleur ; l'action est 
même si puissante , que le gaz se dégage 
avant qu'on chauffe, et qu'il ne faut qu 'une 
légère chaleur pour aider son dégagement. 

Avant de procéder à l'analyse de ce gaz , il 
était nécessaire de s'assurer de sa pesanteur 
spécifique , et c'est te que j 'ai essayé de faire : 
le gaz que j 'employai était parfaitement pur j 
car il était absorbé en entier par l'eau. Je fis 
le vide dans un ballon , qui , pesé k une ba­
lance très-sensiblé , me donna , 

. = 1 4 5 2 . 3 grains. 
Rempli d'air. . . . , . 1 4 5 2 . 2 + 1 0 . 2 . 

Vidé de nouveau . . < 1452.2 . 

Rempli de gaz acide fluorique si l ice, 
" 1 4 5 2 . 2 + 3 6 . 4 5 . 

Dc- i à . i o . a i 3i : : 36.45 : n o . 7 8 . 

Ainsi , à la température et à la pression 
ordinaires, 100 pouces cubes de gaz acide 
fluorique sil ice pèsent 1 1 0 . 7 8 grains. 

En absorbant le gaz acide fluoricjue s i l i ce 
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par l'eau , on reconnaît facilement qu'il n'y a 
qu'une partie de la silice déposée. Pour en 
obtenir route la quantité, et déterminer la 
proport ion qui existe dans ce gaz , j'ai em­
ployé l 'ammoniaque en excès; je fis passer 
4o pouces cubes de gaz ( à la pression de 
3o pouces et 6o° th. Fabr . ) par portions de 
j o pouces cubes dans une solution de gaz 
ammoniac . Je rassemblai avec soin la silice 
déposée sur un filtre , et je la lavai jusqu'à 
çe que l'eau qui en sortait cessât de précipiter 
le nitrate de chaux; je la séchai ensuite, et 
je la chauffai fortement dans un creuset de 
platine : elle pesait 27.2 grains , et consistait 
en silice pure . Supposons que l'acide fluo­
rique forme le reste du poids 17.1 grains, en 
l'ajoutant à 27.2 g ra ins , nous retrouvons le 
poids des 40 pouces cubes de gaz , qui paraît 
ê t r e , d'après cela , formé en poids de 

Silice - . . 61.4 

Acide fluorique. . . 58.G 

I O O . O . 

Pour que cette détermination soit exacte, 
il est évident qu'il faut que l'ammoniaque ait 
la propriété de précipiter toute la silice du 
gaz acide fluorique silice; c'est ce que je ne 
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m'appliquerai pas à prouver maintenant : je 
considérerai cette action dans une autre 
partie de ce mémoi re . 

Il n'était pas entièrement improbable de 
penser que le gaz acide fluorique silice pou ­
vait, selon la manière dont il a été p r épa ré , 
contenir un peu d'alkali. Pour m'assurer s'il 
n'en contenait pas , j 'ajoutai du nitrate de 
chaux à la solution d 'ammoniaque neutralisée 
par l'acide nitrique,- d'où j'avais précipité la 
silice dans la précédente expérience. Le fluate 
de chaux fut séparé par la liltration , le liquide 
filtré évaporé à siccité, et le sel ammoniacal 
chauffé dans un creuset de platine jusqu'à ce 
qu'il disparût en totalité ; le résidu avait l'as­
pect et la saveur de la chaux vive. Je le fis 
dissoudre dans l'acide acétique, et la solution 
donna du sulfate de chaux , en y ajoutant du 
sulfate d 'ammoniaque. Le liquide fui évaporé 
à siccité ; et quand le résidu fut poussé au 
rouge, il ne resta qu'une petite quantité 
d'une poudre b l anche , pesant environ un 
grain, et qui avait toutes les propriétés du 
sulfate de chaux. Il para î t , d'après cela , que 
le gaz acide fluorique silice ne contient pas 
d'alkali. 

Je m'occupai ensuite de déterminer la 
flature de l'acide fluorique liquide obtenu par 
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la décomposition du gaz acide fluorique silice 
par l 'eau, et qui , vu la séparation d'une 
partie de la sil ice, peut être appelé acide 
fluorique sous-silicé. A cet effet, j'introduisis 
4 5 . 2 i pouces cubes ( ba rom. 5o .4 pouces, 
therm. Fahr . 5o° ) ou 44 pouces (tempéra­
ture et pression moyennes ) , 2 pouces cubes 
par 2 pouces cubes , dans un pouce cube 
d'eau distillé dans une cloche sur le mercure. 
Le gaz étant p u r , tout fut absorbé ; la silice 
précipitée forma une masse gélatineuse d'une 
couleur b leuât re , qui absorba toute l'eau 
c o m m e une éponge. Je jettai avec soin celte 
masse sur un filtre, et je la lavai avec de 
l'eau distillée jusqu'à ce que l'eau fût insipide 
et ne rougît plus la teinture de tournesol ; 
elle resta bleue tant qu'elle fut humide ; après 
avoir été séchée et calc inée, elle était en 
petites lames d'un blanc de ne ige , et d'un 
volume extraordinaire : ellepesait^.SSgrains, 
et consistait en silice pure . Il para i t , d'après 
cela, que l'acide fluorique sous-silicé formé 
par la décomposition de 44 pouces cubes de 
gaz acide fluorique silice , contient y .33 grains 
de .silice de moins que le gaz lui-même ; 
d'après cela , indépendamment de l 'eau, qui 
est certainement essentielle à cet ac ide , il 
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est formé sur 100 de 
i 8 5 

Silice 54.56 

Acide fluorique . 4^-44 

i0 0 , 0 0 , 

J'ai cherché à déterminer la quantité de 
gaz acide fluorique silice que peut condenser 
une quantité donnée d'eau. Dans une expé­
rience , de pouce cube d'eau distillée ab ­
sorbèrent 5 i pouces cubes de gaz, à la pres­
sion de 3o.5 pouces et à 6o° du thermomètre . 

Le gaz fut introduit dans l'eau dans une 
cloche sur le mercure , jusqu'à ce qu'elle 
refusât d'en absorber ; on arrêta l'expérience 
quand le gaz , qu 'on laissa en contact avec 
l'eau pendant toute une n u i t , cessa de dimi­
nuer de volume. D'après ce résultat , en 
faisant la correction nécessaire pour le chan­
gement de pression , l'eau décompose à-peu-
près 263 fois son volume de gaz acide fluo­
rique silice. 

Le docteur Priestley (r) a observé que Je 
gaz acide muriat ique dégage du gaz acide 
fluorique silice de la croûte de silice formée 
en condensant ce dernier gaz par l'eau. J'ai 

(1 ) Priestley on air, vol. 11 , pag. 202. 
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répété cette expérience ; et comme elle parait 
mont re r plus exactement la quantité de gaz 
que l'eau peut condenser , j 'en ferai connaître 
le résultat. On fit passer dans une cloche sur 
le mercure , 2,4 pouces cubes de g a z acide 
murïat ique dans une goutte d'eau qui avait 
déjà absorbé un pouce cube de gaz fluorique 
si l ice. 11 y eut à l'instant une absorption de 
^ de ponce cube ; le mélange de silice et 
d'acide fluorique s i l ice fit effervescence ; de 
solide il devint fluide , et toute la silice dis­
parut graduellement. 11 ne se fît plus d'ab­
sorption ; le gaz produi t était silice ; il dépo­
sait une croûte quand on l'agitait avec l'eau, 
et le liquide formé était de l'acide muriatique 
pur ; car , en le décomposant par l'acide 
sulfurique concen t ré , il donna seulement 
du gaz acide muriat ique sans acide fluorique 
s i l ice . Il est évident , d'après ce résultat, que 
l 'eau condense une quantité égale d'acide 
muriat ique et d'acide fluorique silice, el 
conséquemment que la première estimation 
est trop faible , et qu'au lieu de 5 6 5 lois son 
vo lume , l'eau absorbe plus exactement 565 
fois son volume de ce g a z . Cette estimation 
ne paraîtra pas contradictoire avec le résultat 
que nous avions d'abord obtenu , quand oa 
considère que le dépôt de la silice est uu 
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obstacle qui empêche la surface de l 'eau d'être 
librement exposée à ce gaz. 

L'acide fluorique sous-silicé est décomposé 
par l 'ammoniaque et les alcalis fixes , et par 
toutes les terres avec lesquelles je l'ai mis en 
contact; il est décomposé aussi par l 'acide 
sulfurique, l 'acide boracique , . e t par le gaz 
acide muriatiqué. 

J e ne tire maintenant aucune conclusion 
des changemens ' particuliers que lui font 
éprouver les alcalis fixes ,-parce qu'il en sera 
question darfs la section suivante. 

Pour examiner l'action de la chaleur sur 
ce gaz , j ' introduisis une petite quantité de 
cet acide pur et transparent dans une cornue 
communiquant avec une cloche sur le mer­
cure, et eu chauiTarit avec une lampe à I'esprit-
de-vin , il se produisit environ 5 pouces cubes 
de gaz acide fluorique sdicé. Le col de l a 
eoruue était recouvert de silice à l 'état géla­
tineux ; on absorba avec du papier brouil lard 
beaucoup d'acide fluorique sous-silicé l iquide, 
qui , après s'être élevé à la distillation , s'était 
condensé dans la partie de l a cornue qui 
était f roide, et on l ' empêcha ainsi d'entrer 
dans la cloche où l 'on recevait ce gaz. Quand 
tout l 'acide de la cornue fut évaporé , i l ne 
resta que peu ou point de' silice. 
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Le résultat général de ces expériences est 
fort différent de celui que le docteur Priestley 
avait obtenu : au lieu de gaz acide fluorique 
s i l i c e , il obtint de Vair acide vitriolique, 
( gaz acide sulfureux. ) 

J'ai essayé aussi l'action de la chaleur sur 
la croûte siliceuse formée par la décompo­
sition du gaz acide fluorique silice par l'eau, 
et je n'ai pas obtenu de gaz acide sulfureux 
comme le docteur Priesley , mais seulement 
une petite quantité de gaz acide fluorique 
silice. 

On "ne peut douter de l'exactitude des 
observations du docteur Priest ley; on peut 
rendre compte du résul ta t , en supposant 
qu'à cause de l'élévation de la température, il 
se volatilisa un peu d'acrrie sulfurique em­
ployé à dégager le gaz, et qu'il se mêla avec 
l'acide fluorique sous-sil icé, et qu'en même 
tems il y avait du m e r c u r e , puisque l'acide 
était préparé sur ce métal. 

Ces expériences ne s'accordent pas avec un 
moyen prescrit pour préparer le gaz acide 
fluorique sans silice, en chauffant fortement 
de l'acide fluorique sous-silicé dans une cor­
nue , et recueillant le gaz sur le mercure. 
Dans quelques ouvragei de chimie qui ont de 
la réputa t ion , ou donne ce procédé comme 
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exact ; je n'ai jamais pu réussir , car j 'ai t ou ­
jours obtenu des résultats semblables à ceux 
que j'ai exposés ci-dessus. C'est , je c r o i s , 
une de ces erreurs qui se glissent dans les 
sciences, et qui a été c r u e , parce que per ­
sonne n'a répété l'expérience. 

L'action de l'acide sulfurique concentré sur 
l'acide fluorique sous-silicé est la même que 
celle du gaz acide mu-riatique ; il se produi t 
un dégagement de gaz acide fluorique s i l ice . 
Ces faits semblent prouver que l'eau est a b ­
solument essentielle à la constitution de cet 
acide. 

L'acide boracique le décompose d'une ma­
nière différente; ce n'est pas par une affinité 
prédominante pour l 'eau; m a i s , en consé­
quence de sa facile attraction pour l'acide 
fluorique lu i -même . 11 ne se produit pas 
d'acide fluorique sil ice , mais de l'acide fluo-
borique l iqu ide , et il se précipita de la silice 
gélatineuse comme quand on emploie l 'am­
moniaque. 

Voilà les principaux faits que j 'ai observés 
sur cet acide ; avant de cesser d'en parler , je 
ferai mention de quelques autres de ses p r o ­
priétés. Appliqué sur la langue quand il est 
concentré, il produit une sensation très-
désagréable , comme celle que l'on éprouve 
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avec l'acide muriat ique très-concentré, èt il 
agit de la même manière sur la peau ; il ne 
paraît pas attaquer le verre} car j 'en ai gardé 
pendant plus d'un mois dans des vases de 
ver re , sans qu'il ait exercé la plus légère 
action. Exposé à l'air , il s'évapore lentement 
et eu totalité, laissant seulement une très-
petite quantité d'un résidu siliceux; et quand 
oh le chauffe fortement dans un vase ouvert , 
il se dissipe promplement en fumées blanches. 

SECT. II. Des combinaisons du gaz acide 
Jiuorique, silice , de Y acide fluorique sous-
silice et de F acide fluorique y avec F am­
moniaque. 

M. Gay-Lussac a vu que le gaz acide fluo­
rique silice , comme le gaz acide carbonique, 
condense deux fois son volume de gaz am­
moniaque ( i ) ; j ' a i répété l'expérienee , et 
toujours j 'ai obtenu le m ê m e résultat , sans 
observer de différence , quand l'acide était 
en grand excès par rapport à l'alcali, et vice 
versa. D ' après cela , connaissant la pesanteur 
spécifique de deux gaz (2) , 100 parties eu 

( 1 ) Mémoires d'Arcucil, tnm. I l , 
(2) D'après M. Hurnphry D a v y , 100 pouces cubes 

d'ammoniaque, à la pression de 2o pouces et à 6 0 " , 

pèse 18 grains. C'est cette estimation dont je me suit 
servi-
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poids de fluate sil ice d 'ammoniaque doivent 
«ire formées de 

Ammoniaque . . . 2 ^ - 5 
Acide fluorique . J 64-5 

i o o . o . 

Le fluate sil ice d 'ammoniaque se volatilise 
sans altération. Si on le chauflë avec une 
lampe à l'esprit-de-vin dans le vase dans le­
quel on l'a formé , et qu'il soit humide , il se 
volatilise en entier. 

Comme le gaz acide fluorique s i l i c e , ce 
sel est décomposé par l'eau j il se fait une 
précipitation de silice dans les mêmes p ro ­
portions. Ainsi , le sel formé par l 'union de 
5o pouces cubes de gaz acide fluorique s i l i ce , 
et de 6 0 de gaz ammoniaque ( baromètre , 
5o pouces, therm. 6 0 ° ) , dans une petite 
cjoche sur le mercure , recueilli soigneuse­
ment et introduit dans l'eau , donna 5 grains 
de silice pure , qui fut pesée après avoir été 
bien lavée et chauffée au rouge. 

La solution saline, d'où il s'est s épa ré , 
pendant sa formation , une portion de 
silice de l'acide fluorique s i l i c e , paraît être 
un fluate sous-sil icé, o u une combinaison 
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d'acide fluorique sous-silicé et d 'ammoniaque. 
On peut prouver plus directement que telle 
est sa composit ion , en le préparant d'une 
autre manière. Q u a n d on fait passer de l'am­
moniaque dans de l'acide fluorique sous-
silicé en excès, ce sel se forme sans qu'il y 
ait précipitation. On peut cqnc lu re , d'après 
ces faits, qu ' indépendamment de l'eau qui 
paraît être essentielle à son existence, 100 
parties sont formées de 

Ammoniaque . . . . 2 8 . 3 4 

Acide 71 .66 

100.00. 

L e fluate sous-silicé d 'ammoniaque â une 
saveur saline très-forte ; il rougit sensible­
men t le papier de tournesol ; il s'évapore 
l en temen t , et forme de petits cristaux trans^ 
parens et bril lans. Le plus grand que j'ai 
obtenu m'a semblé être un prisme tétraède. 
Le sel solide est très-soluble dans l 'eau; mais 
il n'est pas déliquescent; quand on le chauffe, 
il se sublime , à ce qu'il paraî-t, saus altéra­
t ion. Il est remarquable que la solution de-
ce sel évaporée presque au point de son ebul­
l i t ion, attaque fortement les yases de yerra 
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ou de porcelaine; et qu'en ajoutant de l'eau 
pour redissoudre ce se l , il reste de la silice. 
J'ai vu celte même érosion et ce même dépôt 
de silice produi t trois fois avec la même 
portion de ce sel ; je mentionne ce fait , qui 
a été , je c ro is , observé par Scheèle, qui n'a 
pas cherché à l'expliquer* Il serait possible 
qu'à mesure que l'eau s'évapore , l'affinité du 
fluate sous-silicé pour la silice augmentât . 

Le fluate sous-silicé d 'ammoniaque est 
décomposé par l'acide sulfurique et le ga i 
acide mur ia t ique , ainsi que par les alkalis 
fixes et l 'ammoniaque. 

L'acide sulfurique en dégage des vapeurs 
de gaz fluorique et de gaz fluorique hydraté. 

Le gaz acide muriat ique agit lentement sur 
lui et en opère la décomposition probable­
ment par l ' intermède de l'eau ; on introduisit 
une petite quantité de sel cristallisé dans 
une petite cloche sur le mercure avec du gai 
acide muriatique. L'action eut lieu au bout de 
peu de tems ,• il se dégagea un peu d'acide 
fluorique silice , et il se déposa de la silice en 
ajoutant de l'eau. On substitua au gaz acides 
muriatique de l'acide liquide très-concentré ; 
il ne se fit pas de changement apparent , et 
en évaporant l'acide , le résidu décomposé 

Tome LXXXVl. i 3 
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par l'acide sulfurique donna seulement d» 
gaz acide fluorique silice. 

Les alkalis fo rment , en décomposant ce 
sel , le même produit qu'ils donnent avec 
l 'acide fluorique silice. 

La potasse en chasse l ' ammoniaque, et 
produi t du fluate silice et du fluate de po­
tasse , comme MM. Gay-Lussac et Thenard 
l 'ont fait connaître. « 

L'action de la soude paraît être la même; 
mais les deux savans que nous venons de 
citer assurent que cet alcali précipite toute 
la silice , et ne forme pas un sel trtple avec 
une partie de l'acide. 

L 'ammoniaque me paraît séparer entière­
ment la silice, et s'unir à l'acide pur pour 
former un fluate s imple; MM. Gay-Lussac et 
Thenard sont d'un autre avis ; ils disent que 
toute la silice ne peut être séparée par ce 
moyen , mais seulement la plus grande partie; 
ils s'appuyent sur ce qu'en évaporant plusieurs 
fois ce sel après l 'addition de l 'ammoniaque, 
et le redissolvant, ils ont observé chaque 
fois un résidu de silice ; s'ils ont employé des 
vases métalliques , les résultats de mes expé­
riences ne concordent pas avec les leurs ; 
ca r , en faisant usage de platine , et en ajou­
tant un excès d 'ammornaque, je n'ai jamais 
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obtenu de traces de silice en évaporant le 
fluate filtré ; mais nos résultats se rapportent 
s'ils ont employé des vases de verre ou de 
porcelaine, que le fluate d 'ammoniaque a la 
propriété de corroder . 

INous allons maintenant nous occuper du 
fluate d 'ammoniaque ; je ferai connaître d'a­
bord quelques propriétés de ce fluate , que 
j'ai observé , et je dirai en peu de mots les 
moyeus que j'ai employés pour reconnaître 
les proportions de ces principes consliluans. 

La composition du fluate sous-silicé d ' am­
moniaque étant connue , on peu t{ si ce que 
nous avons fait connaître sur sa formation 
est exact ) conclure celle du fluate de la 
quantité de silice que précipite une quan­
tité donnée d ' ammoniaque ; on condensa 
18 pouces cubes de gaz ammoniac par u n 
quart de pouce cube d'eau distillée dans u n 
petit tube de verre sur le mercure . On ajouta 
à cette so lu t ion , une solution filttée de fluate 
sous-silicé d 'ammoniaque ; il se produisi t 
aussitôt un précipite de silice. Au bout de 
plusieurs heures , on recueillit ce précipité 
sur un filtre; on le lava b ien , on le sécha , 
et on le chacffci au rouge : c'était de la silice 
pure; elle pesait 1 .6 grain. Cette expérience, 
comme toutes les p récéden tes , fut répétée , 
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et ce résultat confirmé. Dans les deux cas, il 
y avait un excès de fluate sous-silicé; les pré­
cipitations furent faites dans un vase de pla­
t i ne , et .ces solutions ne furent chauffées ni 
avant ni après la séparation de la silice. Eu 
calculant ,"d'après ce résul ta t . 100 parties de 
fluate d 'ammoniaque doivent contenir : 

Ammoniaque 26.4 
Acide fluorique. . . . 23 . 6 

100.0. 

L'eau parait être une partie constituante 
de ce sel. 

On peut le rendre neutre par le moyen 
d'une légère chaleur , qui sépare l'excès d'am­
moniaque employé à sa formation ; quand il 
est neu t r e , il a une saveur saline très-forte, 
il est légèrement déliquescent quand on l'ex­
pose à l 'air. C o m m e le carbonate neut re , il 
est décomposé par la chaleur ; mais il y a 
cette différence entr'eux , qu 'une partie de 
l'alcali pur est dégagé , et qu'il reste un fluate 
acide d 'ammoniaque. 11 suffit, pour cet effet, 
d 'une légère chaleur : celle de l'eau bouil­
lante est presque suffisante. Quand on le 
chauffe beaucoup plus for tement , ce sel foud 
et se sublime sous forme de fumées épaisses, 
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d'une odeur suffocante particulière. L'effet de 
ces vapeurs est très-fort et très-désagréable , 
et même dangereux ; j 'en respirai une fois 
nne petite quantité», et j 'éprouvai au bout do 
quelques minutes une toux et une oppression 
avec une accumulation sensible de sang dans 
la tête et le c o l , et à-peu-près tous les symp­
tômes de l 'apoplexie, qui continua environ 
pendant un quar t -d 'heure . Tous ces symp­
tômes diminuèrent l en tement , et finirent par 
disparaître sans laisser de t race. Le fluate 
d'ammoniaque , chauffé dans un vase métal­
lique , paraî t se sublimer sans a l térat ion; 
mais ce n'est pas la même chose quand on 
se sert d'un vase de verre. L ' ammoniaque est 
dégagé ; il se forme du fluate sous-sdicé 
d'ammoniaque qui se sublime. Cette action 
sur le verre est si puissante, que je l'ai cons­
tamment employé au lieu de l'acide fluorique 
lui-même pour graver sur le verre; il y a u n 
grand avantage, c'est qu'on la manie plus 
facilement. O n peut appliquer la solution au 
moyen d'un pinceau ou d'une plume , et la 
gravure se fait à une très légère chaleur. 

Les alcalis fixes et toutes les autres terres 
que j'ai essayés décomposent ce sel ; ils en 
dégagent l ' ammoniaque , et forment des sul­
fates avec l 'acide. J 'ai examiné tous les fluatest 
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ainsi formés, et j 'ai cherché à déterminer les 
proport ions de leurs principes const i tuais ; 
mais je ne suis pas assez certain de mis ré­
sultats pour me hasarder àjes faire connaître. 

SFXT. I I I . Du gaz jluo-vorique. 

MM. Gay-Lussac et T h m a i ' d , qui ont 
découvert cet acide j lïont obtenu en chauf­
fant fortement dans un tube de fer , un nié-
lange de spath fluor et d'acide boracique 
fondu ; mais j 'ai trouvé qu'on peut se le 
procurer très-facilement en beaucoup plus 
grande quant i té , et à moindres frais, en 
chauffant dans une cornue de verre un mé­
lange d'acide boracique ( i ) en pondre très-
fine et de spath fluor , avec de l'acide sulfu­
rique ooncentré. Les proport ions les plus 
avantageuses s o n t , i partie en poids d'acide 
boracique fondu , 2 parties de spath fluor, 
et 1 1 parties au moins d'acide sulfurique. Ce 
moyen n'a pas besoin d'explication, quand 
on considère que l'acide borac ique , comme 
nous l'avons remarqué plus h a u t , précipite 
la silice de l'acide fluorique sous-silicé liquide. 

(1 ) Le borax calciné produit le même effet, mais 
pas aussi bien. Le seul avantage qu'on trouve à l'em­
ployer est son bas prix. 
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Si la chaleur est peu élevée, elle n'est pas 
suffisante pour occasionner l'ébullition de 
l'acide sulfurique , et avec les proport ions 
que je viens d ' indiquer , la cornue n'est pas 
attaquée , et il se dégage en grande quantité 
du gaz acide fluo-borique. Quand le gaz 
cesse de se dégager , si on élève la chaleur , 
il s'en dégage de nouveau , et il passe ea 
même tems à la distillation un liquide visqueux 
qui est un composé d'acide sulfurique et 
de gaz acide fluorique. On doit arrêter alors 
l'opération , si on n'a en vue q u e d'obtenir 
l'acide fluo-borique ; c a r , en continuant de 
chauffer , on n'obtiendrait plus que du ga<î 
acide fluorique silice. Avant de quitter cette 
matière , j 'observerai que la quantité d'acidç 
sulfurique est importante pour le succès de 
l 'opération; car si on en emploie beaucoup t 

on fait une grande perte de gaz , à cause de 
la propriété qu'a l'acide sulfurique d'absor­
ber le gaz acide fluo-borique, et si l'on en e m ­
ploie trop peu , ri devient peu concent ré , e t 
peid la propriété de dégager du g a z , quo i ­
qu'il puisse décomposer Je Spath fluor. O n 
doit donc éviter ces deux extrêmes; e t , 
d'après mes expériences, la quantité d'acide 
que j 'ai indiquée me paraît être la meilleure.. 
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J 'a i cherché à déterminer la pesanteur spé­
cifique du gaz acide fluo-borique, 

L e b a l o n vide pesait . . 1400 .5 grains. 
Rempli d'air , . . . . 1 4 0 0 . 5 - j - 6 .2. 
Vide de nouveau . . . 1400 ,5. 

Rempli de gaz acide pur . i4oo.5-(-i4-7-

D 'après Cela , 1 0 0 pouces cubes de gaz fluo-
bor ique pèsent 7 3 . 5 grains, 

MM. Gay-Lussac et Thenard ont décrit le 
composé de ce gaz avec l'eau comme un 
liquide fumant , et semblable en quelques 
po in t s , à l'acide sulfurique concentré. J'ai 
observé qu'il possède , c o m m e cet acide , un, 
léger degré de viscosité, de sorte qu'il a 
l 'apparence d'une huile quand on le verse 
d 'un vase dans un autre ; il a la propriété de 
brûler toutes les substances végétales et ani­
ma le s , ce que les chimistes français ont ob­
servé pour le gaz lui-même. J'ai trouvé que 
l'eau condense une beaucoup plus grande 
quantité de ce gaz que de tout autre , c'est-à-
dire au moins 700 fois son volume ; l'expé­
rience a été faite sous la pression de 3o pouces 
et à 5o°. t he rm.Fahrcnh . On a introduit dans 
un tube de verre sur le mercure , 5o-^~ pouces 
d/eau, et on y a fait passer par portions de 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



B ï C H I M I E . S O I 

pouces cubes le gaz fluo-borique , jusqu'à 
ee qu'elle eu ait absorbé 100 pouces cubesj 
elle refusa d'en absorber , et paraissait satu­
rée : l'acide avait une pesanteur spécifique 
de 1 .77. 

J'ai fait connaî t re , il y a un m o m e n t , la 
propriété qu'a l'acide sulfurique d'absorber 
le gaz acide fluo-borique; j 'ai trouvé que £ 
pouce cube d'acide sulfurique à i .85 de pe ­
santeur spécifique t condense a5 pouces cubes 
de gaz , ou 5o fois son volume. Le composé 
acide était fumant , et paraissait plus épais 
que l'acide sulfurique ; il ne l'était pas autant 
cependant que celui qui passe a la distillation 
pendant la dernière partie de la préparation 
du gaz fluo-borique. 

Ce dernier composé présente quelques 
propriétés particulières ; il est si épa is , qu'il 
coule très-lentement. Il paraît être beaucoup 
plus volatil que l'acide sulfurique p u r ; quand 
on le verse dans l ' eau , il se forme un préci­
pité blanc très-dense , dont je n'ai p a s , jus ­
qu'à présent , examiné assez exactement la 
nature ; mais il ne se produit pas par l 'action 
directe de l'acide sulfurique sur le gaz fluQ-
horique. 
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SECT. I V . Combinaisons du gaz acide Jtu&-
borique et du gaz ammoniac. 

M. Gay-Lussac a combiné le gaz acide 
fluo-borique avec l ' ammoniaque; d'après lui 
des volumes égaux des deux gaz se con­
densent mutuellement ( i ) . J'ai obtenu le 
même résul tat ; maïs j 'ai t rouvé , en outre , 
que le gaz acide fluo-borique condense deux 
et même jusqu'à trois fois son volume d'am­
moniaque. Le composé observé par M - Gay-
Lussac est solide^ blanc et opaque comme 
les sels ammoniacaux; les combinaisons que 
j'ai obtenues sont liquides , transparentes, et 
sans couleur c o m m e l 'eau, quoiqu'elles ne 
contiennent pas du tout de ce fluide : je les 
ai faites par l 'union directe des deux gaz. 
J'ai fait passer 5 pouces cubes de gaz acide 
fluo-borique avec la mente quantité de ga» 
a m m o n i a q u e , dans une petite cloche sur le 
m e r c u r e ; j 'ai introduit ensuite 5 nouveaux 
pouces cubes de gaz ammoniac : tout a été 
p romptement absorbé , et ce sel solide a été 
converti en un liquide transparent. J'ai fait 
encore passer 5 pouces cubes de gaz ammo-

( i ) Mémoires d'Arcueil t tum. 11* 
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niac, qui ont été absorbés len tement , mais 
sans qu'il y eût de changement de forme. 

Le sel solide se* volatilise en vaisseaux clos, 
sans altération , à une légère chaleur. 

Les deux composés fluides, au contraire , 
deviennent solides par le dégagement 'd 'une 
partie de l 'ammoniaque , le même change­
ment se produit à l 'air, et il est opéré de la 
même manière par les gaz acide muriatique 
et carbonique. 

Connaissant les volumes de ces acides , et 
ceux du gaz alcaliu qui s'y combine , il est 
facile de calculer les proport ions de chacun 
des composan.s en po ids , dans ces sels. 

100 parties sont formées de : 

Ammoniaque. Aciite. 

Le composé solide. . • . 19.64 • 80.3a. 
Le premier composé fluide. 3 2 . 9 . 67 .1 . 
Le second composé liquide. 4 2 - 4 • 67 .5 . 

Ces combinaisons sont curieuses sous r lu -
sieurs points de vue ; ce sont les premiers 
sels liquides que l'on ait observés, à la tem­
pérature ordinaire de l 'atmosphère , et sans 
contenir d'eau ; et ce sont d'ailleurs des faits 
nouveaux qui soutiennent la théorie des pro­
portions déterminées , et de la relation des 
volumes. 
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N O T I C E 

Sur l'arbre fossile de Rochefort, 
département du Puy-de-Dôme j 

• PAB M . F . M . MERCIER , 

Docteur en me'dccine , associé national de la Société 
de médecine de Paris , membre correspondant de 
de celle de pharmacie de la même vi l le , etc. 

Les bois enfouis sous les terres entraînées 
et amoncelées par les e aux , ne se trouvent 
nulle part aussi fréquemment que dans les 
vallons des Mont s -d 'Or ; chaque année , les 
torrens qui se précipitent de ces montagnes, 
en sillonnant les dépôts laissés par d'autres 
t o r r e n s , les découvrent à des profondeurs 
plus ou moins considérables. Ce sont des 
arbres entiers avec leurs branches et leurs 
racines , ordinai rement isolés , anciennement 
arrachés et renversés par l 'impétuosité des 
ven t s , par. de grands éboulemens , ou par 
quelqu'autre accident de la nature . Si quel-
çmes-uns n'offrent que peu d ' intérêt , parce 
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qu'ils ne paraissent avoir subi aucune al té­
ration essentielle dans leur tissu et dans leur 
organisation primitive , d'autres sont des 
objets de curiosi tés, qui ne cessent de cap ­
tiver l 'at tention, et que l'on visite toujours 
avec plaisir. Un des plus remarquables pa rmi 
ces derniers , est celui que l 'on voit au sud et 
à un demi-kilomètre à-peu-près du bourg 
de Rochefort; il intéresse tout-à-la-fois, par 
son gissement, par les produits chimiques 
auxquels il a donné l ieu, et par les réflexion* 
géologiques qu'il fait naître. Avant de le 
considérer sous tous ces rappor t s , il convient 
de présenter une esquisse topographique de 
l'endroit où il se trouve et des environs. 

Le principal ruisseau de Rochefort coule 
du sud au nord , dans le vallon resserré et 
profond qu'il a creuaé entre les roches Tui l -
lière, Lanado i re , et les coulées Basaltiques, 
qui sont au-dessous; un second ruisseau plus 
petit, dont les sources sont moins éloignées, 
et qui coule du sud-est dans un vallon plus 
évasé , mais moins profond , vient se joindre 
au premier au centre même du bourg . Ils 
laissent entr'eux le monticule où sont les 
cavernes et les ruines du vieux château , la 
montagne des Chalards , et la gorge qui les 
sépare. Celte go rge , qui fait communiquer 
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les deux vallons de l'est à l 'ouest, derrière le 
château, doit sur-touL attirer nos regards; 
elle laisse à découvert un banc de granit pri­
mitif très-dur , divisé du nord est au sud-
ouest par les eaux pluviales qui descendent 
des Chalards ou parcelles du petit ruisseau, 
que l'on détourne pour l'irrigation des prés, 
ou pour aider au jeu d'un- moulin voisin dans 
les tems de sécheresse. Au n o r d , on-voit le 
même banc s'élever , faire la base du tuf 
i^plcariique, dans Jequel sent creusées les 
cavernes , s'étendre à droite un peu plus bas, 
et former , dans le vallon de l'est, un plateau 
mass i f qui y fait un angle très-saillant. Au 
sud, il a été entamé pour l'usage des habi­
taos , immédiatement au-dessus de la cou­
pure pratiquée par les eaux et au-dessous du 
chemin de !a m o n t a g n e ; l a , il paraît s'en­
foncer tout -k-coup, et on n'aperçoit plus 
que d 'énormts dépôts fluviátiles, amoncelés 
par couches plus ou moins épaisses, hori-
sontales, inclinées dans un sens inverse du 
cours des ruisseaux. 

Derrière le banc de granit et aux pieds des 
Chalards , en m o n t a n t , on trouve un espace 
applani , où les habitans peu aisés venaient 
prendre une argile grossière pour en faire 
du mor t i e r ; il est surmonté par les couches 
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fluviátiles rangées perpendiculairement dans 
une hauteur de 4 à 5 mètres. En t r e celles-ci 
et l'argile sortaient plusieurs troncs d 'arbres, 
à divers degrés de carbonisat ion, de couleur 
noire, d'une odeur b i tumineuse , ayant les 
caractères de celui dont il va être ques t ion ; 
ils ont été enfouis sous de nouveaux dépôts , 
depuis qu 'on n'a plus retiré d'argile. 

En continuant de m o n t e r , et en suivant 
le chemin de la montagne , à soixante pas 
environ plus h a u t , on voit que les eaux p lu­
viales qui y tombaien t , ont été détournées à 
l'ouest, dans l'ancien vallon , par la dureté 
et par l 'exhaussement des couches extérieures; 
elles ont entamé la pente depuis ce chemin^ 
jusqu'à celui qui longe le g r a n d ruisseau , et 
y ont pratiqué un r a v i n rapide , tortueux , qui 
s'ouvre brusquement au -dessus de l 'arbre 
fossile, La gorge par l a q u e l l e se termine ce 
r*avin , qui d'ailleurs est de formation très-
récente , n'a que 1 2 mètres de longueur sur 
8 de largeur; la hauteur de ces bords est 
relative à l'inclinaison du terrain, De six 
mètres au sud , sous les Chatards , et d e trois 
à l'est, sous la chute de l'eau , elle n'en a que 
deux au n o r d , près de la racine de l 'arbre. 
Les couches superposées peuvent être aisé­
ment comptées , sont de même C o u l e u r à-
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peu-près que touies les au t r e s , et se corn» 
posent des mêmes substances ; on y remarqua 
une grande quantité de détritus granitiques, 
quelques product ions volcaniques , des blocs 
roulés d'un granit rougeâlre, parmi une infi­
nité de matières hétérogènes. Toujours hori* 
sontales, sensiblement inclinées au sud , et 
élevées au nord , elles se comportent comme 
celles qui sont à nu , qui les avoisinent, ou 
qui leur sont supér ieures ; cependant elles 
ont beaucoup plus de mollesse, et s'entament 
avec la plus grande facilité sans doute , parce 
qu'elles sont plus basses et presque conti­
nuel lement abreuvées. C*est à cette dernière 
circonstance qu'il faut rapporter la prompti­
tude avec laquelle elles ont été enlevées par 
les e aux , tandis que les autres ont résisté. 

E n creusant à la profondeur d'un mètre et 
demi au-dessous de l 'arbre , on reconnaît 1s 
banc de granit primitif , qui s'enfonce sous fi 
m o n t a g n e , probablement pour en constituer 
la base ; au-dessus, est un lit peu épais de 
granit secondaire , d'un grain fin , rouge et 
peu serré; celui-ci est couvert par une couche 
d'argile b leuâ t re , humide , onctueuse , d'en-
virpn 6 décimètres d'épaisseur; elle répand 
une odeur désagréable , blanchit par la des-
sication , se fendi l le , donne naissance à 
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quelques cristaux déliés, b r i l l ans , . qui se 
•grouppent çà et là dans les fissures , en forme 
de petites aiguilles. C'est sur elle que l 'arbre 
est imméctiatement couché , et c'est près de 
la racine qu'on la trouve sèche , friable , sem­
blable à de la cendre , et qu'elle imprègne les 
doigts d'une forte odeur de soufre ; sa saveur 
est piqu-anle , et laisse sur la langue un sen­
timent de stipticité analogue à celui du sul­
fate acide d'alumine et de potasse. Les autres 
couches passent au-dessus , couvrent l 'arbre» 
ont chacune une épaisseur variée qui se dis­
tingue par une légère nuance de couleur. 

L'arbre e^t posé transversalement dans la 
gorge, à un mètre au-dessous de la chute de 
Feau, dans la direction du nord-ouest au 
sud-est ; sa racine regarde le nord-oues t , est 
presqu'à fleur d'une légère couche de terre 
végétale, et sa pointe s'enfonce dans une 
inclinaison d'environ 4 5 degrés à l 'horison, 
sous l 'énorme masse des dépôts fluviatiles, 
qui forment le penchant des Chalards. Il est 
à 2 mètres au-dessus du niveau du chemin 
vicinal qui y condu i t , et à 1 0 au-dessus de 
celui du lit du grand ruisseau ; sa circonfé­
rence éta,it de deux mètres et d e m i , avant 
qu'on l'eût entamé , et aujourd'hui il ne lui 
en reste guère que les d'.ux" tiers. On le voyait 

Tome LXXXFI. 14 
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d a n s u n e l o n g u e u r d e 6 m è t r e s ; e t il n ' e n a 

p l u s q u e 5 d e p u i s q u ' i l a é t é c o u p é . L a r a c i n e 

e t la p o r t i o n d u t r o n c c o n t i n u e r e s t e n t iso­

l é e s ; u n i n t e r v a l l e d e p l u s d ' u n m è t r e les 

s é p a r e d e l ' e x t r é m i t é o p p o s é e , e x t r é m i t é 

q u ' o n n ' a p e r ç o i t d é j à p r e s q u e p l u s , ayant 

é t é e n c o m b r é e s o u s -des c h u t e s n o u v e l l e s de 

t e r r a i n . 

O n r e c o n n a î t l ' e s s e n c e d e s a p i n , à la con-

t e x t u r e l a m e l l e u s e e t f e u i l l e t é e d u b o i s , aux 

g r o s n œ u d s i i n p h u i l é s p r o f o n d é m e n t , aux 

g r a i n s r é s i n i f o r m e s e t b r i l l a n s , c h a t o n n é s 

d a n s l e u r s i n t e r s t i c e s , a u x c e r c l e s c o n c e n ­

t r i q u e s o u a u x a n n e a u x q u i ^ n a r q u e u t la 

c r o i s s a n c e a n n u e l l e , e t q u i , d a n s que lques 

p a r l i e s , s e d é t a c h e n t f a c i l e m e n t e n lanières 

m i n c e s e t r u b a n é e s . 

L e s c o u c h e s c o r t i c a l e s e t l ' a u b i e r o n t pres-

q u ' e n l i è r ' e i n c i ' i t é t é e n l e v é s ; c h a q u e cur ieux 

a p r i s s o n m o r c e a u . C e s p a r t i e s é t a i e n t les 

s e u l e s c a r b o n i s é e s , c o u s é q u e m r n e n t les plus 

i n t é r e s s a n t e s . L e c o r p s l i g n e u x e s t r e s t é in­

t a c t , c o n s e r v e l a p l u p a r t d e s p r o p r i é t é s du 

• v é g é t a l v i v a n t , e x c e p t é l a c o h é s i o n d e s cou­

c h e s 1 , la d u r e t é , la c o n s i s t a n c e , e t c . ; il atti­

r e r a i t à p e i n e l ' a t t e n t i o n , si l ' o n n e t rouvai t 

p r è s d e la r a c i n e e t a u - d e s s o u s , d e s p o r t i o n s 

e n c o r e d i g n e s d e lu f i xe r . L e s p l u s e x t é r i e u r e s 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



B E C H I M I E * 2 1 t 

présentent une transformation complète dans 
l'épaisseur d'un à quatre décimètre,- quelques-
unes tiennent néanmoins à des morceaux 
encore ligneux. Elles sont no i res , pesantes , 
compactes , cassantes , humides , ne p ré ­
sentent que des traces confuses de l 'organi­
sation végétale, ont une odeur iélide bi tu­
mineuse qui devient vive, p iquan te , péné^ 
trante, quand on les chauffe; leur combus ­
tion se fait lentement , donne une fumée 
suffocante, une flamme bleuâtre. Les cendres 
sont d'un rouge-brun , plus pesantes et plus 
abondantes que celles du bois ; aucuns de ces 
fragmens ne présentent la cassure vitreuse 
du jayet, dont ils diffèrent, en ou t r e , en ce 
qu'ils ne prennent point de poli par le frot­
tement, et qu'ils se changent par une dessi-
cation prolongée en une poudre noire , sco-
rifiée , mêlée de molécules sulfureuses, da 
cristaux salins et ayant quelques rapports 
avec la poussière de la houille. — Les sur­
faces exposées à l'air se sont couvertes d 'une 
quantité innombrable des mêmes cr i s taux, 
que j'ai reconnus pour être de la même na­
ture que ceux déjà observés dans les fissures 
de la terre aluminilère qui supporte l 'arbre; 
semblable phénomène s'est manifesté sur les 
morceaux que j'ai conservés dans mon cabî-
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net. Ces cristaux sont br i l lans , et d'une ex-
tiènie finesse, l'œil a besoin d'être armé 
d'une forte loupe pour apercevoir les modi­
fications de leur figure. Tantôt ce sont des 
octaèdres plus ou moins réguliers, tantôt des 
James minces , comme transparentes; quel­
quefois des molécules agglomérées qui ont 
l'éclat de la ne ige , et qui n e laissent saisir 
aucun mode DE cristallisation. Plus souvent 
ce sont des aiguilles tronquées de diverses 
longueurs , droites et unies par une de leurs 
extrémités; ou l ibres, isolées, couchées , qui 
s'enlacent de mille manières. Recueilli avec-
soin , ce sel s'efîleurit bientôt , en perdant 
son eau de cristallisation , et se convertit en 
une poussière d'un blanc ma l ; il se dissout 
dans quinze parties d'eau froide, et lui donne 
une saveur aussi stiplique qu'une égale quan­
tité DE sulfate acide d 'alumine et de potasse. 

À CÔTÉ de ces cristaux , sur les angles et 
dans la cassure DES fragmens, on rencontre 
fréquemment une matière pulvérulente.D'un 
rouge écarlate vif, qui ADHÈRE PAR petites 
PLAQUES cfflorescentes , rondes , oblongues OU 
CARIÉES; ELLE BRÛLE au moindre CONTACT DE 

la fliiunift, ou SOUS le foyer d'un VERRE À 
l'EXPOSITION DU SOLEIL; se volalili«.e PROTNPTE-

m e u i , donne une vapeur qui affecte désa-
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g r é a b l e m e n t l e s n a r i n e s , a v e c u n e f o r f e 

o d e u r d e s o u f f r e . C ' e s t u n Q x i d e d e c e t t e 

s u b s t a n c e , d é s i g n é p a r q u e l q u e s - u n s s o u s l e 

n o m d ' e f ï l o r e s c e n c e s p j r i t e u s e s . 

De c e l t e i n c r u s t a t i o n c a r b o n i s é e , o n p a s s e 

à d e s p a r t i e s q u i l e s o n t m o i n s , et q u i n ' o n t 

p r e s q u e r i e n p e r d u d e l ' o r g a n i s a t i o n v é g é ­

t a l e ; m o i n s n o i r e s , m o i n s p e s a n t e s , m o i n s 

c a s s a n t e s , c e l l e s - c i n e f o r m e n t p o i n t u n e 

tuasse h o m o g è n e i n o r g a n i q u e comme Jes 
p r é c é d e n t e s , e t se s é p a r e n t en f e u i l l e t s d'é­

p a i s s e u r v a r i é e . Leurs i n t e r s t i c e s s o n t r e m p l i s 

de s o u f r e n a t i f d 'un , b e a u j a u n e d e c i t r o n , 

qu i r e s s e m b l e p a r f a i t e m e n t au s o u f r e s u b l i m é 

o u f l e u r s d e s o u f r e . La q u a n t i t é d e c e c o r p s 

c o m b u s t i b l e n ' e s t p a s é g a l e m e n t r é p a n d u e ; 

o n ne l e t r o u v e p o i n t e n t r e p l u s i e u r s c o u c h e s 

l i g n e u s e s , d ' a u t r e s n ' e u o n t q u e t r è s - p e u , et 

q u e l q u e s a u t r e s e n s o n t , p o u r a i n s i d i r e , 
v e r n i s s é e s . Alors o n p e u t ^ e n r a c l a n t , le 
ramasser a s s e z a b o n d a m m e n t ; d ' a u t r e s f o i s 

les c o p e a u x e n s o n t t e l l e m e n t i m p r é g n é s , 

q u ' e n l e s d i v i s a n t o n l e v o i t s u i v r e o n a c c o m ­

p a g n e r les f i b r e s v é g é t a l e s . J ' e n a i fa i t f o u d r e 

d a n s une c u i l l e r d e fer ; e t e n y t r e m p a n t l e s 

e x t r é m i t é s d e q u e l q u e s t u b e s s e c s d e c h a n v r e , 

j'en a i fa i t de t r è s - b o n n e s a l u m e t t e s . Je l 'ai 

C o m b i n é u n e fo i* avec l ' a x o n g e } p o u r le 
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traitement d'une gale récente , avec un entier 
succès. 

Il nous reste quelques considérations géo­
logiques à exposer sur les changemens arri­
vés dans les lieux qui environnent l'arbre 
fossile ; elles nous ont paru nécessaires à 
l 'explication de son enfouissement. 

Lorsque les immenses coulées de laves des 
volcans du Mont -d 'Or eurent couvert nos 
pays , la côte dite du Château n'était pas 
séparée des montagnes des Chalards et de 
L i m b a u t ; les prismes basaltiques de même 
nature , que l'on voit à l'ouest , à droite et à 
gauche du grand ruisseau, ceux qui cou­
ronnent les Chalards , et que l'on retrouve 
sous la bâtisse du château, attestent cette 
vérité ; mais les eaux pluviales ne lardèrent 
pas à se ramasser et à creuser des ravins à 
travers les déjections mouvantes des volcans ; 
leur travail , ai^é du tems , rongea les basaltes 
les plus du r s , agrandit les ravins, les trans­
forma en vallons primitifs, et les montagnes 
furent coupées. Dans la suite , des vallons 
secondaires s'ouvrirent à côté des premiers, 
y vinrent about i r , et des plateaux prolongés 
restèrent isolés entr'eux ; les parties de ces 
prolongcmens monlueux et escarpés, qui 
n 'étaient protégées par aucun banc de ba« 
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sa l t e , f u r e n t a t t a q u é e s , d é t a c h é e s , e m p o r ­

t ée s , e t f i r e n t p l a c e à d e s g o r g e s d e c o m m u ­

n i c a t i o n s p l u s d u m o i n s v a s t e s . 

C 'es t d a n s c e s t e m s r e c u l é s , q u e l e s e a u x 

t r a v a i l l è r e n t Je v a l l o n s e c o n d a i r e q u i e s t <iu 

levant d e s C h a l a r d s ; m a i s , t r o u v a n t d a n s l e 

banc d e g r a n i t q u e n o u s a v o n s d é c r i t , e t q u i 

leur é t a i t o p p o s é , u n o b s t a c l e a l o r s i n s u r ­

m o n t a b l e ; e l l e s se d é v i è r e n t à l ' o u e s t , p é n é ­

t rèrent à t r a v e r s l e s t e r r e s m o u v a n t e s q u i f a i ­

saient la c o i u i u u a u o i i d e c e t t e m o n t a g n e à 

la c ô t e d u c h â t e a u , e t l e s b a l a y è r e n t d a n s 

l 'ancien v a l l o n . L a c o u p u r e f u t p r a t i q u é e e n 

avant d u g r a n i t p r i m i t i f , d a n s u n e d i r e c t i o n 

d i a g o n a l e d u s u d - e s t à l ' o u e s t , e t d e v i n t i n ­

s e n s i b l e m e n t u n e g o r g e l a r g e e t p r o f o n d e 

qui fit t e r m i n e r l e v a l l o n r é c e n t d a n s l ' a n c i e n ; 

c e p e n d a n t l e b a n c d e g r a n i t , o p p o s a n t t o u ­

jours d e la r é s i s t a n c e à l ' a c t i o n d e s e a u x , 

celles-ci r o n g è r e n t d e p l u s e n p l u s l e p i e d 

des C h a l a r d s , e t a g r a n d i r e n t l a g o r g e à s e s 

dépens . À m e s u r e q u ' e l l e s g a g n a i e n t d e c e 

côté , e l l e s d é p o s a i e n t s u r l e g r a n i t q u ' e l l e s 

a b a n d o n n a i e n t a u n o r d , d e s c o u c h e s d e 

grani t s e c o n d a i r e , e t u n l i t d e l i m o n a u q u e l 

il faut p e u t ê t r e r a p p o r t e r l ' a r g i l e b l e u â t r e e t 

o n c t u e u s e s u r l a q u e l l e l e s a r b r e s s o n t c o u ­

chés. Q u o i q u ' i l e n s o i t , ce l i m o n s ' é p a i s s i t 
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par de nouveaux dépôts , se convertit en terre 
végétale, et ne larda pas à devenir fertile; il 
se couvrit de sapins , qui y crûrent jusqu'à la 
catastrophe qui vint les déraciner et les ren­
verser. Après cette catastrophe, que le gisse-
men i de l'arbre fait soupçonner avoir été 
produi te par un ouragan parti de l'ouest ou 
du nord-ouest ; les terres entraînées parles 
eaux pluviales qui tombaient de la montagne 
furent déposées , arrêtées entre les branches, 
et soutenues par les troncs posés à la traverse. 
Il se fit une digue capable de résister au petit 
ruisseau, et qu'augmentèrent rapidement les 
détritus détachés de la pente et continuelle­
ment accumulés ; ce nouveau terrain s'accrut, 
et s'éleva au point de faire refluer les eaux 
sur elles-mêmes, et de les faire ramasser en 
un vaste é tang, dans le fond où sont les prai­
ries dites de l 'Hôpital. La solidité et l'aug­
mentat ion toujours progressive de la digue 
les obligèrent ensuite à se frayer une issue au 
nord ; mais , ne pouvant entamer le plateau 
gran i t ique , elles le détournèrent à l'est, au-
dessous des cavernes du château , pénétrèrent 
vis-à-vis, vainquirent les obstacles qu'elles 
n'avaient pu surmonter auparavant , et don­
nèrent au second vallon de Ilochefort la 
direction qu'on lui voit aujourd'hui. 
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Cette direction annonce avec évidence 
qu'il fut pratiqué à deux époques différentes, 
et très éloignées l 'une de l 'autre; à la p re ­
mière , il passait au-devant du bauc de granit 
au sud et au-dessus du monticule du château , 
et se confondait là , à l 'ouest, avec l'ancien 
vallon ; à la seconde , lorsque le<> eaux qui y 
coulaient curent été refoulées à l'est, leur lit 
fut reculé , continué beaucoup plus bas , et 
vint aboutir au nord et au-dessous du même 
monticule. Le petit vallon se divise donc 
naturellement en deux parties ; une large , 
élevée , supérieure au banc de granit et à la 
gorge , qui le terminait autrefois; l ' au t re , 
inférieure à cette gorge , commençant au-
devant du plateau granitique , plus resserrée , 
plus profonde , et allant se perdre dans le 
bassin où est bâti Rochefort. 

Cependant les eaux pluviales qui descen­
daient du haut des Chalards , en rendaient 
peu-à-peu la pente moins rap ide , et ajou­
taient de nouvelles couches à celles qui re­
couvraient déjà les arbres et l 'emplacement 
où ils étaient ; des éboulemens se détachèrent 
même, glissèrent en bas , derr ièrelescouches, 
et les auraient déplacées si le banc de granit 
ne les eût arrêtées. L'action et le poids de 
ces éboulemens ne furent pas moins assez: 
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considérables pour leur imprimer un mou­
vement de bascule, qui les abaissa au sud 
en fes élevant au nord Delà , *la cause pro­
bable de leur inclinaison ; mais , comme 
rien n'est moins constant que le travail des 
eaux , et que leur action s'exerce, tôt ou lavd 

contre leur propre ouvrage , elles ont détruit 
de nos jours ce qu'elles avaient fait depuis 
plusieurs siècles, et nous ont découvert les 
arbres qu'elles avaient enfouis , qu'elles en­
fouiront , et qu'elles découvriront peut-être 
encore , selon la déviation accidentelle de 
leur chute. 
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REMARQUES 

Sur la prétendue formation d'acide 
oxalique dans un mélange d'alcool 
et d'acide sulfurique; 

PAR M . VOGKL. 

Un laps de teras considérable s'est écoulé 
depuis que M. Cadet-de-Gassicourt annonça 
que par le simple contact d'acide sulfuriquo 
et d 'alcool, il pouvait se former de l'acide 
oxalique. 

L'auteur s'exprime à ce sujet de la manière 
suivante ( i ) . J 'avais fait un mélange d'alcool 
bien rectifié et d'acide sulfurique à poids égal ; 
ce mélange resta pendant trente heures en­
viron en repos. Au bout de ce tems, j 'aperçus 
au fond du flacon et contre les parois infé­
rieures une quantité considérable de cristaux 
longs de 10 à 12 mill imètres, et formés par 
des prismes tétraèdres terminés par un som-

(i) Voy. Annal, de chim., tom. X X X V , pag. 2 0 0 J ' 
tt Journal Je physique ; tom. L I , pag. a 3 i . 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



2 2 0 ^ N N A L E S 

m e t d i è d r e . Après a v o i r d é c a n t é la l i q u e u r , 

j ' e x a m i n a i c e s c r i s t a u x , e t j e r e c o n n u s , à 

l ' a i d e d e s sels c a l c a i r e s e t des r é a c t i f s , q u e 

c ' é t a i t d e l ' a c i d e o x a l i q u e . M. Cadet p r o m i t 

d e r e p r e n d r e cette e x p é r i e n c e en g r a n d , ce 

qui n ' a p a s é t é f a i t , a u t a n t q u e j e s a c h e . 

Ce r é s u l t a t si r e m a r q u a b l e d e f o r m e r de 

l ' a c i d e o x a l i q u e par l e m o y e n d e l 'ac ide 

S u l f u r i q u e , a é t é c e p e n d a n t c i t é d a n s un 

g r a n d n o m b r e d ' o u v r a g e s , e t p e r s o n n e n'a 

e n c o r e r é v o q u é e n d o u t e l a v é r i t é d e ce fait. 

Tous les a n s , a y a n t o c c a s i o n d e faire 

u n e q u a n t i t é d e l h e r s u l f u r i q u e , j ' ava i s re ­

m a r q u é q u e le m é l a n g e d e p a r t i e s égales 

d ' a l c o o l e t d ' a c i d e s u l f u r i q u e d e v e n a i t la i ­

teux, e t q u ' i l s e d é p o s a i t une p o u d r e b l a n c h e 

c r i s t a l l i n e . 

Dans l ' i n t e n t i o n d e r a s s e m b l e r c e dépô t 

c r i s t a l l i n , je m ê l a i l es l i q u i d e s d a n s un g rand 

flacon , e t je d é c a n t a i a u b o u t d e q u e l q u e s 

j o u r s p o u r p r o c é d e r à la d i s l i l i t i o n . 

Après a v o i r c o n s e r v é l e s p r é c i p i t é s d e plu­
sieurs a n n é e s , je l e s a i r é u n i s p o u r les sou­

m e t t r e à u n e x a m e n u l t é r i e u r . 

Celte p o u d r e , m ê l é e d e q u e l q u e s cr is taux 

e n a i g u i l l e s f i n e s , é t a n t d e s s é c h é e à une 

d o u c e c h a l e u r , a v a i t u n e s a v e u r a c i d e "due à 
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u n p e u d ' a c i d e s u l f u r i q u e , q u i é t a i t i n t e r ­

p o s é , q u e j ' a i e n l e v é p a r d e s l a v a g e s au 

m o y e n d e l ' a l c o o l . Cette l i q u e u r a l c o o l i ­

que c o n t i e n t u n i q u e m e n t , c o m m e j e v i e n s 

de le d i r e , d e l ' a c i d e s u l f u r i q u e , et p a s 

u n e t r a c e d ' a c i d e o x a l i q u e . La p o u d r e a i n s i 

l avée é t a i t p a r f a i t e m e n f n e u l r e ; e l l e c e c o n ­

t ena i t p a s n o n p l u s a u c u n e s u b s t a n c e du 

r è g n e o r g a n i q u e ; c a r , c h a u f f é e d a n s u n e 

c o r n u e , e l l e n e s e c h a r b o n n e p a s , e t il n e s e 

d é g a g e a u c u n g a z . L ' e a u b o u i l l a n t e e n d i s ­

s o u t u n e p e t i t e q u a n t i t é , e t Ce t t e d i s s o l u t i o n 

est f o i t e m e n l t r o u b l é e p a r l ' o x a l a t e d ' a m m o ­

n i a q u e , a i n s i q u e p a r le m u r i u t e de b a r y t e . 

Le r é s i d u b l a n c i n s o l u b l e d a n s l ' e a u b o u i l ­

l a n t e d c i e n t n o i r s u r - l e - c h a m p , e n l e met­
t an t en c o n t a c t a v e c l ' h y d r o g è n e s u l f u r é o u 

b i e n a v e c l ' h y d r o - s u l f u r e d ' a m m o n i a q u e . 

J e c r o i s p o u v o i r p a s s e r s o u s s i l é r r c e d ' a u t r e s 

dé ta i l s d ' e x p é r i e n c e ; c a r o n v o i t a i s é m e n t 

q u e les c r i s t a u x q u i se d é p o s e n t d 'u r t m é l a n g e 

de p a r t i e é g a l e d ' a c i d e s u l f u r i q u e e t d ' a l c o o l 

ne s o n t a u t r e c h o s e q u ' u n c o m p o s é d u s u l ­

fate de c h a u x et d e s u l f a t e d e p l o m b ( i ) . 

(i) Un mélange de 20 livres d'alcool et d'acierfc 
sulfurique n'ont donné que i5 grains de cette poudre 
desséchée. 
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Des calculs biliaires des JBœufs'. 

Extrait (Tune dissertation de M. le professeur 
B R U G J J O N E ( I ) . 

L ' a u t e u r a e x a m i n é l e s c a l c u l s b i l i a i r e s qui 

se f o r m e n t d a n s l a v é s i c u l e d u fiel e t d a n s le 

c o n d u i t c y s t i q u e d e s b œ u f s ; i l s s o n t assez 

c o n n u s , d i t - i l , p a r l a d e s c r i p t i o n d e ceux 

q u i s e t r o u v e n t d a n s l e s c o n d u i t s b i l i a i r e s des 

m ê m e s a n i m a u x ; q u o i q u e p l u s f r é q u e f i S , ils 

o n t * m o i n s a t t i r é l ' a t t e n t i o n d e s v é t é r i n a i r e s , 

e t c e p e n d a n t il s e r a i t t r è s - i m p o r t a n t qu ' i l s en 

e u s s e n t u n e p a r f a i t e c o n n a i s s a n c e p o u r ne 

p a s c o m m e t t r e d ' e r r e u r d a n s l e s r a p p o r t s 

q u ' i l s s o n t d a n s l e c a s d e f a i r e a u x a u t o r i t é s 

. s u r l a c a u s e de l a m o r t de q u e l q u e s - u n s de 

c e s a n i m a u x . 

Cette e s p è c e de c a l c u l b i l i a i r e es t e n que l ­

q u e s o r t e p r o p r e à c e b é t a i l ; c ' e s t u n e con­

c r é t i o n a n n u l a i r e o u fistuleuse, f o r m é e d é b i l e 

q u i t a p i s s e l e s p a r o i s i n t e r n e s d e s c o n d u i t s 

(1) Calendario géorgien della società agraria di 
Torino, e tc . , pour l'année i 8 i 5 . 
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bil'aîres, auxquels ils sont peu adhérens. Ces 
calculs étant fîstuleux n'interceptent pas la 
communication la bile passe l ibremeut dans 
le conduit hépat ique , dans la vésicule du 
fiel et dans le duodénum. Le foie devient 
plus gros , plus pesant et un peu plus dur ; 
mais son parenchyme est sain , et l 'économie 
animale n'en souffre pas. 

Ces calculs s 'engendrent l 'hiver, quand 
ces animaux , rentrés dans les étables , sont 
mis au fourrage sec ; nirris ramenés dans les 
pâturages, au p r imeras , ces concrétions se 
détachent, et sortent par l'anus avec les 
excrémens, comme le célèbre anatomiste 
Glisson l'a observé en Angleterre, et rapporté 
dans son Traité de l 'anatomie du foie. 

Celte maladie a été comme épidémique , 
et a affecté presque tous les bœufs qui ont été 
tués à Tur in , en 1811 ; ceux qui ont mangé 
de la chair de ces animaux n'en ont éprouvé 
aucun accident. G.-M. 
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M E M O I R E S 
Sur les lois que suivent dans leurs combi­

naisons entre elles , les couleurs produites 
par la réfraction de la lumière, ainsi que 
celles transmises ou réfléchies par les 
corps dits naturellement colorés ; 

Par M, BOURGEOIS, in - 8 ° . , 2 fr . , chez 
M. Tesiu et O . , rue Hautefeuille. 

Dispensaire Pharmaco-chimique à l'usage 
des élèves des Ecoles impériales vétéri­
naires. 

O n y trouve les élémer.s théoriques et 
pratiques de ces deux sciences. 

Par Al. BOTJILLON-LAGKANGE, docteur en 
médec ine , professeur de chimie , etc. 1 vol. 
inr8a. avec des planches. C h e z M d e . Huzard, 
rue de l 'Eperon St.-André-des-Arts, u°. 7. 
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3 o Juin I 8 I 3 . 

S U I T E D U M É M O I R E 

S U R L E S A F 1 N I T E S , 

Des oxides d'antimoine j 

PAR M . BERZEUUS. 

Tradui» par M. YOGBU (I) . 

Quoique les chimistes aient plus travailla 
sur ce métal que sur la plupart des autres , 
nous n'avons encore que des notions t rès-
incomplètes sur ses oxides, par rapport à 
leur nombre et leurs propriétés, et leurs p ro ­
portions sont douteuses en plusieurs points . 
Parmi ceux qui se sont occupés de cet o b ­
jet, ou distingue particulièrement Thenard , 
Proust, et Bucholz ; le premier, en partant de 

(i) foy. Journal de chimie,de Schvreigger, tozn.VIj 

Tome LKXXFL > 5 
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l a d o c t r i n e d e B e r i h o l l e t , d e s p r o p o r t i o n s 

i n d é t e r m i n é e s , c r u t n e p a s a d m e t t r e m o i n s 

d e s i x d i f f é r c n s d e g r é s d ' o x i d a t i o n d ' a n t i ­

m o i n e , s a v o i r : l ' o x i d e n o i r , b r u n d e châ ­

t a i g n e , b l a n c g r i s â t r e f u s i b l e , b l a n c infu-

s i b l e , o r a n g é e t j a u n e . P r o u s t , a u c o n t r a i r e , 

n " e t r o u v a - q u e de.rfx^^rmdes d l i n f i m o i i i e , d o n t 

i l d é t e r m i n e a s s e z e x a c t e m e n t la q u a n t i t é 

d ' o x i g è n e , e t B u c h o l z , q u i , d a n s l ' i n t e n t i o n 

d ' e x a m i n e r l e s " , ' d o n n é e s d e T h é n a r d * , répé ia 

p l u s i e u r s d e c e s e x p é r i e n c e s , n e t r o u v a que 

d e u x o x i d e s , l e s n i é l i e s q u e P r o u s t : j 'a i 

r e c o n n u q u a t r e d e g r é s d ' o x i d a t i o n d a n s l 'an­

t i m o i n e , q u e T n é n a r d a i n d u b i t a b l e m e n t 

v u s a u s s i , q u o i q u ' i l n e l e s a i t p a s c o n v e n a ­

b l e m e n t d i . i t i n g j i é s les. u n s d e s d u t r e s , n i e u -

m i a é l e u r s c r a c l è r e s c h i m i q u e s . 

i ) S o u s - O ' d d e d ' î t n L i n o m e ( suboxiclum 

Stïbicwn) ; c'est a i a s i q u e j ' a p p e i l e l e p i e m i c r 

d e g r é d ' o x i d a t i o n d e l ' a n t i m o i n e , q u T se 

f o r m o s u r l a s u r f a c e d a c e m é t a l , e n t 'expo-

s a n t l o n g t e m s a u n a i r h u m i d e . J e m ' e n p r o ­

c u r a i u n e p e t i t e q u a n t i t é , e u l u i s a n t fornire 

u - i c p e t i t e l a m e d ' a n t i m o i n e , e t e n m ' e n 

s e r v a n t c o m m e d ' u r i c o m i i c t e u r p o s i t i f a la 

d é c h a r g ) d ' u n e ' p i l e é l e c t r i q u e a u m o y e n de 

P e a u p u r e . L a b a r r e d ' a n t i m o i n e c l o n a a d u gaz 

d x i g e n e e n t r è s - p e t i t e s b u l l e s , e t s e couvr i t 
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e n m é m e t e m s d ' u n e p e l l i c u l e o x i d é e d ' u n gris; 

d e p l o m b , q u i , s é c h a n t à l ' a i r , d e v i n t d ' u n 

g r i s - n o i r â t r e , s a n s a u c u n é c l a t m é t a l l i q u e . 

La q u a n t i t é f o r m é e d e c e t t e m a n i è r e é t a i t 

u ' o p p e u c o n s i d é r a b l e p o u r p r o d u i r e u n s o u s -

o x i d e e n é t a t i s o l é ; p o u r l ' o b t e n i r e n p l u s 

g r a n d e q u a n L i t é , j ' e m p l o y a i , c o m m e c o n ­

d u c t e u r p o s i t i f , d e l ' a n t i m o i n e p u l v é r i s é , 

qu i é t a i t m i s e n c o n t a c t a v e c u n (il d e p l a t i n e . 

D u g a z o x i g è n e s e d é g a g e a d u p o i n t d e c o n ­

tact du, fil d e p l a t i n e ; la p o u d r e d ' a n t i m o i n e 

se c o u v r i t d ' u n e p o u d r e d ' u n b l e u g r i s â t r e , 

floconneuse, q u i é t a i t p l u s l é g è r e q u e le 

m é t a l . L o r s q u ' a p r è s p l u s i e u r s j o u r s j ' e u s faiç 

assez d e c e l t e p o u t i r e p o u r p o u v o i r e n r e ­

c u e i l l i r , j e s é p a r a i l ' o x i d e p l u s l é g e r p a r la 

l é v i g a i i o n ; l e s o u s - O M d e . d e s s é c h é d e v i n t 

d ' u n g r i s - n o i r â t r e , e t f r o t t e a v e c l ' a c i e r , i | 

n ' e n hit p a s r a y é . M/: lé a y e e d e l ' e a u , c e 

l i q u i d e c o n t r a c t a u n e o d e u r d e g a z h y d r o ­

g è n e p a r l ' a d d i t i o n d ' u n p e u d ' a c i d e m u r i a ­

t i q u e ; i a p o u d i e d e v i n t n o i r e , m o n t r a . d e s 

flocons m é t a l l i q u e s e n r e g a r d a n t le l i q u i d e 

j e r s l e s o l e i l . C e s o u s - o \ i d e a , p a r c o n s é ­

q u e n t , l e s c a r a c t è r e s q u i a p p a r t i e n n e n t à 

c e t ' e c l a s s e ; j e n ' e n p u s o b t e n i r u n e q u a n t i t é 

suf f i san te p o u r l ' a n a l y s e ; m a i s n o u s \ e r r o n s . 

c u .n .L i i t sa c o u n o s ' ï i j i i p e u t ê t r e d é t e r * 
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minée par le calcul avec quelque proba­
bilité. 

3 ) L'oxidule d'antimoine (oxidum stibio-
sum) peut être obtenu par la décomposition do 
l'oxidule d ' ant imoine murialé au moyen d 'un 
alcali ; ses propriétés ont été fort bien déter­
minées par Thenard et Proust. Etant privé 
d ' e a u , il n'est pas complètement b lanc , et 
tire un peu sur le gris ; à une chaleur rouge 
faible, il coule en liquide jaunâtre qui se fige 
par le refroidissement en une masse presque 
blanche cristallisée d'une forme semblable 
à celle de l'asbeste ; l'oxidule fondu est blauc , 
et n'est pas d'une forte cohésion. 

a) Pour déterminer la composition de cet 
oxide , je dissolvai 10 grammes d'antimoine 
dans de l'acide nitrique pur ; j'ajoutai à celle 
dissolulion beaucoup d'eau; je mis l'oxidule 
précipité sur le filtre , et j'enlevai l'acide au 
moyen du lavage. L'oxide bien desséché 
pesait i 2 s . o 6 5 . Pour volatiliser l 'eau, je 
l'échauffai doucement dans une capsule de 
verre sur des charbons ardens ; l'oxidule 
s 'al luma, et brûla comme de la tourbe, 
en répandant une fumée blanche dont une 
partie s'attacha au verre. L'oxide restant 
blanc comme la neige , pesait I2S.3. 

h) Comme de cette manière je ne pus 
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obtenir de résultat satisfaisant, je mêlai dans 
un petit appareil distillatoire 10 grammes de 
muriate de mercure avec 20 grammes d'anti­
moine réduit en poudre fine ; je dégageai l'air 
atmosphérique de l'appareil par le gaz hydro­
gène , et je fis sublimer à une chaleur douce le 
muriate d'antimoine ; après quoi on fit subir 
au résidu une fusion ignée, pour en volatiliser 
le mercure. L'antimoine métal pesait i 6 g . g 8 ; 
ainsi, 0X02 d 'antimoine s'étaient changés, aux 
dépens de 1 o grammes de muriate de mercure , 
en muriate oxidulé d 'antimoine. Le sel mer-
curiel contient 0^.575 d 'oxigène; 100 parties 
d'antimoine s'étaient, par conséquent , unies à 
19 parties d'oxigène. E n répétant ces expé­
riences , les résultats varièrent tel lement, que 
dans l'une j 'obtins ig .35 et dans l'autre ig .68 

parties d'oxigène sur 100 parties de métal ; 
mais il y a peut-être plusieurs causes qui 
rendent ces résultats incertains. Il n'était pas 
possible d 'abord , malgré l ' introduction du 
gaz hydrogène , de prévenir entièrement 
l'oxidulation d'une petite partie de l 'anti-
moiue-métal resté dans la co rnue ; puis l'anti­
moine pouvait avoir retenu du mercure , et 
il serait possible qu'on n'eût pu chasser ce 
dernier que par une chaleur qui aurait volati­
lisé l 'antimoine m i m e ; troisièmement enfin % 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



i îSO A N S A E S 

une petite partie du sel mercuriel aurait pu 
échapper à la décomposition avec les vapeurs 
d u sel d 'antimoine. Cependant , cela est moins 
vraisemblable, puisque la poudre était inti­
mement mêlée avec le mercure . Ces essais 
ne peuvent donc pas être regardés comme 
suffisans , et d'après eux , probablement la 
quantité d'oxigèue a été estimée un peu trop 
considérable. 

Je résolus doue de chercher des données 
exactes par l'analyse du sulfure d'antimoine. 

?>) Antimoine sulfuré. 1 0 0 parties d'anti­
moine en poudre furent mêlées dans une 
petite cornue de verre pesée, à 5oo parties 
jde cinabre p u r ; ce mélange fut chauffé 
•dans un bain de sable jusqu'à la volatilisation 
d u mercure et du cinabre ajouté, 11 s'était 
formé 1 5 7 . 5 parties de sulfure d'antimoine 
fondu ; mais comme ^ après le refroidisse­
ment , il y avait des stries rouges dans la 
co rnue , que je pris pour du cinabre non 
volatilisé , j'échauîlài de nouveau la cornuii 
jusqu'à la chaleur b lanche; le sulfure dan-
timoine vint à boui l l i r , et fut volatilisé ; une 
plus gr urde quantité de matière rouge s'atta­
cha à la c o i n u c , et produisit du verre d'ati-
liii!'>ii*»e dans les parties où elle était fondue. 
vÏ£ truUVai) eii examinant ,plus attentivement 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



D E C H I M I E . 25l 

le sublimé pris pour du cinabre , que c'était 
un sulfure d'antimoine changé en crocus par 
le contact de l'air. L'analyse du sulfure 
d'antimoine ne peut donc pas non plus donuer 
un résultat exact; on voit néanmoins que 
l'oxidule ne peut pas contenir plus de i 8 . 6 
parties d'oxigène sur 100 parties de métal . 

/j) Oxide d'antimoine blanc. 100 parties 
d'antimoine pur oxigéné par de l'acide n i ­
trique dans une cucui bile pesée , et la masse 
oxidée séchée et rougîe , donnèrent dans p lu ­
sieurs essais 125.8, i 26,127.5 jusqu'à 127.8 
parties d'oxide d 'antimoine blanc. Je ne sau­
rais indiquer quelle est la cause de ces grandes 
différences ; mais il me parut que j 'obtenais 
une moindre quantité d'oxide , en employant 
l'acide nitrique bien concentré : je n'ai pas 
encore fait d'expérience particulière à ce sujet. 

100 parties de poudre d'antimoine fuient 
mêlées à de l'eau régale; la dissolution fut 
délayée avec de l 'eau, e! l'oxide p ié t ' p i t é 
fut édulcoré par beaucoup d'eau chaude. 
Les liquidés fil t ' e s ne donnèrent avec l'alcali, 
aucune trace sensible d'oxide d'antimoine 
retenu. L'oxide bien lavé, fut chauffe dans 
un creuset de platine pesé ; il devint d'abord 
d'un beau jaune , et ensuite blanc comme la 
neige; il pesait 126 .56 parues. 
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Quoique ces expériences n'aient point don-1 

hé de résultat déterminé , on voit cependant 
clairement que dans l'oxide blanc il faut que 
le métal soit combiné avec une fois et demie 
autant d'oxigène que dans l'oxidule. 

Pour parveni r , s'il était possible, à un 
résultat plus sur encore , en changeant ma 
tnanière d'opérer , je mêlai dans un petit 
Jnatras de verre des parties égales d'oxide 
d'antimoine blanc et de métal pulvérisé ; je 
terminai le col du matras en tube capillaire, 
et j'échauffai ce mélange jusqu'à ignition dans 
U n bain de sable , en fondant l 'ouverture ca­
pillaire. J 'entretins le mélange en fusion à un 
feu ardent pendant une demi-heure ; 3 gram. 
d'oxide d 'ant imoine blanc avaient pris os.8a3 
de métal d 'ant imoine; le reste était fondu en 
régule. E n faisant fondre de nouveau avec 
plus de poudre métallique une quantité pesée 
de l'oxidule nouvellement formé, elle ne* prit, 
P u r la totalité en méta l , que pour la valeur de 
o s . o 3 , L ' o x i d e retiré ainsi était couleur de. 
pe r l e , cristallisé en g ra ins , dans la cassure 
extrêmement tenace et d'une très-forte cobé* 
sion ; son extérieur annonçait suffisamment 
que ce n'était pas un oxidule pur . En répétant 
fcette expérience j je trouvai que l'oxide blanc 
d ' a U t i m o m ë prend f de métal de pluS qu'il 
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h'en contenait avant pour former ce produi t 
fusible. E n calculant le rapport des nombres 
dans cette expérience > fait t rès-exactement, 
nous irouyons que l'oxide fusible qu 'on ob­
tient, qui diffère sensiblement de l'oxidule 
pur , doit être composé d'oxide et d'oxidule 
dans la proport ion que l'oxide contient 
deux fois autant d'oxigène que l 'oxidule. De 
telles unions de deux oxides du même radical 
ne sont pas rares , et se rencontrent dans plu­
sieurs métaux , quoiqu'on n'y ait pas fait 
d 'attention,ou qu'on les ait regardées comme 
des degrés particuliers d'oxidation ; cette 
union de l 'oxidule avec l'oxide fut décom­
posée par le tartrate acidulé de potasse. L'oxi­
dule fut d issous, tandis que l'oxide resta en 
poudre blanche sans se dissoudre. 

Pour comparer le rapport de l'oxigène de 
l'oxide blanc d'antimoine avec celui du 
soufre dans le sulfure d'antimoine , je mêlai 
parties égales d'oxide d 'antimoine blanc r é ­
duit en poudre , préparé avec de l'eau régale 
et rougi au feu , et du soufre dans un matras 
à col é troi t , dont l 'ouverture était légèrement 
fermée par un bouchon de charbon. J'échauf­
fai le vase d'abord très-faiblement ; le mélange 
ayant pris une couleur noire , je le suspendis 
sur des charbons peu a rdens , et j 'entret ins 
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cette chaleur jusqu'à ce que le soufre nebrûlât 
plus autour du bouchon de charbon , et que 
le sulfure d'antimoine fondît ; pendaut le 
refroidissement, aucune partie de soufre 
ne s'étant condensée dans le petit appareil, 
je Je pesa i , et trouvai que 1 0 0 parties 
d'oxide d'antimoine blanc avaient donné 
1 0 7 ~ de sulfure d'antimoine. On ne peut 
pas nier entièrement la volatilisation déjà 
remarquée du sulfure d'antimoine dans cet 
essai ; cependant le col étroit du matras et la 
circonstance que le sulfure métallique n'est 
jamais chauffé pendant l'expérience jusqu'à 
l'ébulliiion , font présumer que le résultat 
n'est modifié par- là que d'une manière peu 
sensible. 

J'ai adopté cette expérience en quelque 
sorte comme règle ; si nous nous représentons 
qu'un oxide métallique qui est une multipli­
cation avec un et demi du degré d'oxidation 
p icccdent , doit être transformé en sulfure 
métallique , il est clair que le poids augmenté 
du sulfure doit être eu un rapport déterminé 
avec la quantité entière d'oxigène de l'oxide 
employé ; cette propoi t ion est à-peu-près 
comme 1 à 5^ ou plus exactement comme 
1 0 0 à So i .56 . D'après cet essai , 1 0 0 parties 
d'antimoine en oxide blanc prendront 2 7 . 5 a 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



I) É C H I M I E . 2 $ 5 

p a r t i e s d ' o x i g è n e , e t l ' o x i d e c o n t i e n d r a a u s s i 

2 1 . 4 6 p o u r c e n t d ' o x i g è n e . ' 

5) Oxide d'antimoine jaune. E n t r a i t a n t 

d e l ' a n l i m o l n e e n p o u d r e a v e c l ' a c i d e n i t r i q u e , 

et e n e x p o s a n t la m a s s e o x i d é e s è i h e à u n e 

t e m p é r a t u r e q u i n ' a i l l e p a s j u s q u ' à l ' f g n i t i o i i , 

l ' a c i d e n i t r i q u e se v o l a t i l i s e , e t l a i s s e u n e 

p o u d r e o r a n g é e , s o u v e n t u n p e u c r i s t a l l i n e 

qui , p a r l e feu , d e v i e n t b l a n c h e comme la 

n e i g e , e l l e n e d o i t d o n c p a s sa c o u l e u r j a u n e 

à la p r é s e n c e d u f e r . L a q u a n t i t é d e c e t ox ' i de 

j a u n e o b t e n u e d a n s p l u s i e u r s e x p é r i e n c e s dif­

férai t e n t r e 129 e t 131 s u r 100 p a r t i e s d e 

m é t a l ; c e s n o m b r e s n ' é t a n t e n a u r u n r a p p o r t 

avec l e s d e g r é s d ' o x i d a t i o u t r o u v é s p r é c é ­

d e m m e n t , i l " m e p a r u t v r a i s e m b l a b l e q u e 

l ' a n t i m o i n e p o u v a i t ê t r e v o l a t i l i s é a v e c l 'a­

c ide , o u q u e la p o u d r e j ^ u n c c o n s i s t a i t e n 

u n e union d e d e u x d e g r é s d ' o x i d a t i o n . 

J e n e p a r l e r a i p a s d e b e a u c o u p d ' e x p é ­

r i e n c e s i n u t i l e s f a i t e s p o u r a v o i r d e s é c l a i r -

r i s s e m e n s , e t j e n e c i t e r a i q u e c e l l e s p a r l e s ­

q u e l l e s j e c r o i s a v o i r a p p r i s q u e l q u e c h o s e d e 

posi t i f . 

J e fis r o u g i r d e l ' a n t i m o i n e p u l v é r i s é 

d a n s u n c r e u s e t d ' a r g e n t p e n d a n t u n e h e u r e 

avec u n e q u a n t i t é s e p t u p l e d e s a l p ê t r e ; l a 

m a s s e b l a n c h e e n p o u d r e f u t b r o y é e , é d u l -
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corée avec de l'eau froide, et ensuite avec de 
l'eau bouillante. La l iqueur qu'on en retira 
fut évaporée jusqu'à s icci té , et digérée en­
suite plusieurs heures avec de l'acide nitrique ; 
la poudre blanche indissoluble dans l'acide 
n i t r ique , fut chauffée doucement dans un 
petit creuset de p la t ine , et prit alors une bell» 
couleur jaune de ci tron. 

L'antimoine pulvér isé , mêlé d'oxide pur 
de mercure , et exposé à une température 
élevée, s'alluma vivement , et laissa une masse 
foncée verte-olive , qui , exposée pendant 
longtems à une chaleur rouge , perdit sa cou^ 
leur verte , et donna une poudre jaune de 
paille. 

L 'ant imoine - métal fut exposé pendant 
quelques heures à une faible chaleur dans un 
matras tubulé incliné ; on brûla le métal 
lentement ; la partie supérieure du matras se 
couvrit d'une couche mince d'oxide d'anti­
moine blanc ; le culot de métal restant était 
entouré d'une forte couche d'oxide jaune, 
dans lequel on ne put découvrir aucune trace 
d'une cristallisation. 

Une portion d'oxide jaune fut chauffée à 
la chaleur blanche dans un appareil distilla-
toire convenable; il ne se dégagea rien de 
l iquide; mais on recueillit un gaz dans l'ap-
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pareil p n e u m a t o - c h i m i q u e . Ce gaz ayant 
cessé de se former , je cessai de chauQer ; le 
gaz était du gaz oxigène p u r , et il resta 
dans la cornue de l'oxide d 'antimoine b lanc; 
L'oxide jaune est donc une union d'oxide 
blanc avec plus d'oxigène. 

100 parties d'oxide d'antimoine jaune o b ­
tenu en le chauffant avec de l'oxide de m e r ­
cure perdirent , pa r l a transmutation en oxide 
blanc, dans plusieurs expériences 6 . 3 , 6 . 5 , 
jusqu'à 6 . 7 5 pour cent de poids. O n voit 
ainsi que la perte ^dans l 'ignition égale ~ du 
contenu d'oxigène de l'oxide res tant , et que 
l'oxide jaune doit contenir le double autant 
d'oxigène que l'oxidule. Ou peut donc ex­
primer les degrés d'oxidation du métal d 'an­
timoine depuis l'oxidule 1 . 1 ~ et 1 ; mais 
comme le sous-oxide contient moins d'oxi­
gène que l 'oxide, il faut que l'oxide du sous-
oxide soit une partie aliquote de celui des 
oxides restant. D'après l'analogie avec l'arse­
nic, le sous-oxide ce devrait contenir que 
; autant d'oxigène que l'oxidule , ou ~ autant 
que l'oxide b l a n c ; et la série d'oxida­
tion serait 1—4>6)8 ; mais si le sous-oxide 
ne contient que la moitié autant d'oxigène 
que l 'oxidule, la série est 1 ,2 ,3 ,4-

Aucune des expériences citées ici n'a donsé 
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u n r é s u l t a t t o u t - à - f a i t c e r t a i n , e t j e n'ai j a m a i s 

t r a v a i l l é sur u n e m a t i è r e o ù il a i l é t é a u s s i 

d i f f i c i l e d ' q b t e u i r d e s r é s u l t a t s c o n s t a n s . P o u r 

p o u v o i r n é a n m o i n s p a r t i r d ' u n p o i n t fixe 

d a n s c e s d o n n é e s , n o u s a d o p t e r o n s c o m m e 

j u s t e la d é t e r m i n a t i o n da l ' a n t i m o i n e s u l f u r é , 

Savoir : q u e 100 p a r t i e s d e m é t a l p r e n n e n t 

e n v i r o n Sy.S p a r t i e s d e s o u f r e . E n c a l c u l a n t 

e n s u i t e la c o m p o s i t i o n d e s o x i d e s d ' a p r è s 

c e t t e d o n n é e , i l s o f f r e n t l e s r é s u l t a t s s u i v a n s J 

IWtal. Oxlgène. Métal. Oxigène. 

S o u s - o x i d e . n / i . c b G . 5.17 / j . 100 . 4 -65 . 

O x i d u l e . . 84 .517 . 1 5 . 6 8 3 . 100 . 18,6. 

O x / d e b l a n c . 7^-19 • 21 .81 . 100 , 27.9. 

O x i d e j a u n e . 72.85 . 2 7 . 1 5 . 100 . 57.2. 

E n c a l c u l a n t à p r é s e n t la q u a n t i t é d e l ' ox i -

g è n e d e l ' o x i d e j a u n e o b t e n u p a r l ' a c i d e n i ­

t r i q u e ^ n o u s t r o u v e r o n s q u e 5i p a r t i e s d'oxi-

g è u e c o n t r e 100 p a r t i e s d e m é t a l p e u v e n t ê t r e 

u n e c o r i n ' i i a i s o n d ' o x i d e b l a n c a v e c l'ox'dcj 

j a u n e , d a n s l a q u e l l e t o u s d e u x c o n t i e n n e n t 

u n e q u a r t ; t é é ^ a l e d ' o x i & è n e . 

I l n o u s î e s t c a c t u e l l e m e n t la q u e s t i o n t rès i 

i i n p o i t a n ' e ; q u e l l e s s o n t l e s p r o p r i é t é s cîii-

mi j u e s d e c e s d i v e r s d e g r é s d ' o x i d a t i o n ? 

L ' o x i d e d ' a n t i m o i n e j a u n e e s t - i l u n s u r - o x i d a 
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ou un acide ?J\'ous verrons par la suite que 
l'antimoine n ' a qu'un degré salifiable d'oxi-
dation qui est l'oxidule , et que l'acide d 'an­
timoine blanc , aussi b i e n que l e j aune , sont 
des acides. 

6 ) Rapport de l'oxide d'antimoine jaune 
avec les bases salifiables; antimoniates. J 'ex­
posai pendant une heure d e l 'antimoine en 
poudre dans u n creuset d 'argent , avec six 
parties de salpêtre dans u n feu aussi ardent 
que le creuset pouvait le supporter. La masse 
blanche saline fut pulvérisée , lavée plusieurs 
fois à l'eau froide , et léchée ensuite dans une 
presse entre d u papier brouillard ; une partie 
de la poudre blanche qu'on en retira a été 
mise en ébullitiuu avec d e l'eau pendant une 
heure , et la dissolution toute chaude fut 
filtrée. E l l e .ne se troubla nullement pendant 
le refroidissement; elle avait une faible réac­
tion alcaline sur du papier d e tournesol rougi , 
et une saveur faiblement amère et u n peu 
métallique. 

Une g o u t t e d'acide acétique la troublai t , 
Sans qu ' e l l e , s 'çJaircît de nouveau ; par con­
voquent, l'alcali était saturé d'oxide d'anti­
m o i n e . Le précipité produit p a r l'acide acé­
tique filtré e t bien lavé, é t a i t b l anc , sans 
S a v e u r , n ia i s rougissait l e papier de tournesol 
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à-peu-près comme l'acide boracique. Tant 
que tout l'oxide d 'antimoine ne se sépara 
p o i n t , le fluide surnageant n'avait pas perdu 
sa réaction alcaline. L'oxide d'antimoine , 
précipité par un courant longtems continué 
de gaz acide carbonique , rougit le tournesol 
au même degré que celui précipité par l'acide 
acétique ; le précipité conserva aussi , même 
après la dessication, la propriété de réagir 
comme ac ide ; étant chauffé , il donna de 
l'eau pure non acide, devint j aune , et avait 
perdu la propriété d'agir comme acida. 

La dissolution de potasse el d'oxide d'an* 
timoine fut séchée dans une capsule d'argent, 
et la masse sèche fut digérée avec dé l'acide 
nitrique é tendu, pour en dissoudre la potasse ; 
on eut soin de sécher la poudre non dissouta 
et bien lavée. C'était l 'hydrate de l'oxide 
jaune. Je fis plusieurs essais pour en séparer 
par une chaleur douce l'eau et l'oxigène cha­
cun à part ; mais je fis la même expérience 
que M. Rotboff a faite avec le sur-oxide du 
nickel , que quand l'eau se volatilise , la moitié 
de l'oxigène à faire dissiper par la chaleur se 
dégage avec l'eau , même à une temperatura 
pas très-élevée. Je fis rougir plusieurs por­
tions de l 'hydrate de l'oxide jaune , jusqu'à ce 
qu'elles se changèrent en oxida blanc t eu 
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laissant 88.3 , 88.7 , jusqu'à 88 .g pour cent 
d'oxide b lanc ; 88.7 parties d'oxide blanc 
auraient fourni 6.45 parties d'oxigène, en 
sorte qu'il ne reste pour l'eau que 4• 7 S parties ; 
Q5.22 parties d'oxide jaune contiennent 25.81 
parties d 'oxigène, et 4-78 • parties d'eau en 
ont 4 2 1 8 parties ; et 4 3 « 1 8 X 6 = 25.5. IL 
faut donc que dans l'hydrate de l'oxide jaune,' 
l'eau contienne 4- de l'oxi^ène de l'oxide. 

L'oxide d'antimoine jaune n'est donc point 
un suroxide ; et comme il a la propriété 
de rougir les couleurs bleues végétales de 
s'unir aux alcalis et à l'eau dans une propor­
tion telle que l'oxigène de l 'oxide d'anti­
moine est un multiple du corps uni avec lui 
comme base, il faut que ce soit uû acide, que 
j'appelle acidum stibicum , et dont les carac-
lèirs, comme acide , seront dans la suite mis 
hors de doute. 

La dissolution neutre de l 'antimoniate de 
potasse obtenu par l'ébullition avec l 'eau, 
réduiie à la consistance d'un s i rop , dépose 
pendant le refroidissement une croûte blanche, 
pulvérulente , qui semblerait indiquer quelque 
trace de cristallisation. En séchant la masse , 
elle devient demi- t ransparente , et se g e r c e ; 
après la dessication, elle devient enfin d'un 
blanc d'émail. Evaporée à la consistance du 

Tome LXXXVl. 16 
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m i e l , e l l e s e fige par l e r e f r o i d i s s e m e n t , e t 

î a m a s s e r e s t e l o n g t e m s flexible^elle ne se 

d i s s o u t q u e d i f f i c i l e m e n t d a n s l ' e a u f r o i d e , 

m a i s e n t i è r e m e n t d a n s l ' e a u b o u i l l a n t e , s a n s 

q u e l a p a r t i e d i s s o u t e s e s é p a r e p a r le r e f r o i ­

d i s s e m e n t . 

Six g r a i n s d ' a n t i m o n i a t e de p o t a s s e b i e n 

s é c h é p e r d e n t , p a r l a c h a l e u r r o u g e , 

b 6 . 6 8 o 4 d ' e a u ; 5 g r a i n s de se l r o u g i , d i g é r é 

a v e c de l ' a c i d e n i t r i q u e é t e n d u , d o n n è r e n t 

aB .u56 de s a l p ê t r e s é c h é d a n s u n e f o r t e 

c h a l e u r . L ' a c i d e n i t r i q u e d i s s o l v a i t la po ­

t a s s e s a n s e f f e r v e s c e n c e , et l e s d e r n i è r e s 

p o r t i o n s s ' a t t a c h è r e n t f o r t e m e n t à l ' a c i d e 

d ' a n t i m o i n e ; l ' a c i d e a n t i m o n i a l a q u e u x r e s t é 

non d i s s o u s ( slibias hjdricus $ h j d r a t e d 'an-

t i m o i u e ) l a i s s a a p r è s l ' i g n i t i o n 5.6g g r a i n s 

d ' o x i d e d ' a n t i m o i n e b l a n c , q u i r é p o n d e n t à 

3 5 .g6 d ' a c i d e . Dans 2 S .256 de s a l p ê t r e s o n t 

C o n t e n u s i s . 0 4 d ' a l c a l i , e t l ' a n t i m o n i a t e d e 

p o t a s s e e s t c o m p o s é de : 

Acide d'antimoine . . 79 2 . 100.0. 

Potasse . . . . . . . . 20.8 . s6 .3 . 

26.3 p a r t i e s de p o t a s s e c o n t i e n n e n t 4.471 

p a r t i e s d ' o x i g è n e , e t 100 p a r t i e s d ' a c i d e d ' a n ­

t i m o i n e 2 7 . 3 , e t 4 - 4 7 1 X 6 = 26.826. Il 
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paraît donc que l'acide d'antimoine suit la 
même règle comme les autres acides, c'est-
à-dire qu'il prend dans l'eau qui lui sert de 
base, la même quantité d'oxigène ; comme 
dans des bases plus fortes. 

La partie de la masse obtenue par la dé to­
nation de l 'antimoine avec Je salpêtre , qui ne 
fut pas traitée à l'eau chaude , fut séchée et 
rougie avec soin après avoir fait enlever par 
l'eau froide tout le nitrite de potasse adhé­
rent ,• digérée à plusieurs reprises avec l'acide 
nitrique , elle laissa une quantité d'acide d'an­
timoine , q u i , après avoir été réduite pat 
l'iguition en oxide blanc , produisit dans u n e 
expérience 8 3 . 7 4 , et dans une autre 84.08 

pour cent. 100 parties d'acide d'antimoine 
avaient donc été combinées avec 11,33 parties 
de potasse. Ceci est un peu moins que la 
moitié , comparé à l'expérience précédente ; 
niais on voit aisénient combien il doit ê t r e 
dilficile d'obtenir une combinaison détermi­
née , puisque par la détonation de l 'anti­
moine , suivant toute probabilité , il se formé 
un se! acide q-ii ,• pendant la lixiviation du 
nitrite de potasse par l'eau froide , est exposé 
peut-être en partie à la même décomposi t ion, 
qu'elle éprouve par l'ébullition à un plus haut 
degré et plus p r^ ip ten iea r . " On verra claire-
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m e n t , par cet aperçu , p o u r q u o i , pendant 
la préparation du caloc anlimoniï etota des 
pharmacopées , la masse ne doit pas fondre , 
parce que le sel acide , pendant que l'acide 
nitreux se volatilise, devient sel neutre , ou 
bien aussi avec excès de base , et se dissout 
ensuite presqu'entièrcmcnt par le lavage avec 
de l'eau froide. 

La combinaison de l'acide d'antimoine 
et de l'eau se dissout dans de l'ammonia­
que bouillante. Pendant la volatilisation de 
l'excès d ' ammoniaque , il se sépare une poudre 
blanche indissoluble , qui est le superstibias 
ammoniucus ( ant imoniale d 'ammoniaque). 
Elle ne change pas à l'air pendant plusieurs 
mo i s , rougit le papier de tournesol , et donne, 
chauffée dans une cornue , de l'eau et de l'am­
mon iaque , en laissant l'acide dans la cornue 
avec la couleur jaune. 

Les nombreuses expériences sur la compo­
sition des anlimoniates , que j 'ai citées ici, 
ont été faites avec soin; mais je ne saurais 
nier qu'à plusieurs répétitions que jeu ai 
faites , les résultats étaient quelquefois très-
difïtrens. J'ai choisi les meilleures expérien­
ces; mais je n'appuierai pas sur leur exac­
t i tude , puisqu'il est si difficile de produire 
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des combinaisons bien déterminées et neu­
tres , où les affinités sont très-faibles. 

L 'antimoniale de baryte est une poudre 
blanche entièrement indissoluble dans l'eau; 
car le précipité que produi t une goutte d'an­
timoniale de potasse dans une dissolution de 
muriate de barale , ne disparaît plus par l'agi­
tation. Cet antimoniale de baryte est flocon­
neux et léger, ne s'attache pas au verre , n'est 
pas décomposé par l'acide carbonicpie de 
l'air; mais l'acide nitrique lui enlève totale­
ment la baryte. 

Antimoniale de chaux. Le précipité p ro ­
duit par une goutte d'antimoniate de potasse 
dans le muriate de chaux, se dissout de nou­
veau , mais par l 'addition de plusieurs gouttes 
d'antimoniale de potasse, il reste constant. 
Après plusieurs heu res , il forme une poudre 
demi-cristalline qui adhère fortement aii verre 
et ressemble parfaitement, dans cet é tat , au 
carbonate de chaux, Mais l'acide nitrique dis­
sout la chaux sans effervescence , et laisse iu-
tact l'acide d 'ant imoine. 

Antimoniale deplomb. Le nitrate de p lomb 
donne, avec l 'antimoniale de potasse , un 
précipité blanc parfaitement indissoluble dans 
l'eau, q u i , après avoir été desséché, est 
blanc, cl après la volatilisation de l'eau de 
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cristallisation, devient jaunâtre. Il n'est pas 
fusible sans in t e rmède ; mais au chalumeau, 
S u r un cha rbon , il se réduit à un alliage de 
p lomb et d 'ant imoine, avec une légère déto­
nation. J'espérai parveni r , par une analyse 
exacte de ce sel, à une plus grande certi­
tude sur la capacité de saturation de l'acide 
d 'ant imoine, puisque ce sel peut être obtenu 
si facilement en l'état neutre , quand l'acétate 
de p lomb est décomposé par l'antimoniate de 
potasse; mais je trouvai que l'acide d'anti­
moine était si fortement combiné avec l'oxide 
de p lomb , que l'acide nitrique le pliis con­
centré ne peut décomposer qu'en partie cette 
union,. Quoique je fisse bouillir avec de l'acide 
nitr iqne concentré l'anlirouniale de plomb 
non encore séché, je ne pus cependant n'en 
retirer qu'une partie d'oxide de plomb. Ce 
qu'il y avait d'indissoluble dans l 'acide, ne 
devint point jaune par la chaleur, et pourrait 
être regardé comme un superstibias plumbi-
cus (anl imoniate de p l o m b ) ; j'y mêlai de la 
poussière de cha rbon , et le réduisis dans un 
petit matrasde verre. L'antimoniate dephomb 
fut oxidé par l'acide nitrique : j'en obtins du 
nitrate de p lomb , et l'acide laissa un mélange 
d'oxide d'antimoine avec l'antimoniate de 
p lomb qui fut formé par l'action de l'acide. 
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Ce procédé ne put donc pas offrir de résultat 
satisfaisant. 

\1 antimoniate de zinc forme un précipité 
lourd, b lanc , sensiblement dissoluble dans 
l'eau, qui s'attache au verre en forme CRIS­
talline, et fournit, après le lavage et la dessic­
cation , une poudre cristallisée semblable au 
carbonate de chaux. Au feu , elle donne 
de l'eau et devient jaune ; traitée au chalu­
meau sur un charbon , elle n'est point réduc-= 
tihle. 

h'antimoniate de manganèse oxidulé donne 
un précipité très-blanc , un peu solublo dans 
l'eau : séché ou h u m i d e , il ne change pas à 
l'air. Il devient gris par la chaleur , et à un 
haut degré de. température , il devient b l a n c , 
ce dont nous parlerons plus bas. 

Uantimoniate de Jer oxidulé se précipite 
en blanc ; étant couvert de liquide , il de­
MEURE invariable. Pendant la dessiccation, 
il prend une couleur jaunâtre , et étant tout-
à fait sec , il est gris-jaune. E n rougissant , 
il donne de l'eau et devient rouge. Traité au 
chalumeau sur un charbon , l 'antimoine se 
réduit et se volatilise en laissant une masse de 
fer noire attirable à l'aimant-. 

XJantimoniate de cobalt est presque aussi 
soluble que le sel de zioc. O n peut ajouter 
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beaucoup d'anlimoniate de potasse à une dis­
solution étendue de cobal t , avant qu'un pré­
cipité durable se montre . La combinaison a 
une couleur rose très-agréable, et offre une 
poudre cristalline dont une quantité considé­
rable couvre les parois du verre comme une 
couche de cristal transparente rougeâtre. En 
la chauffant, il s'en volatilise de l 'eau, et elle 
devient d'un bleu-violet; quand on eu a dé­
gagé l'eau en totalité , elle a une couleur vert 
foncé. 

\2antimoniate de cuivre est un précipité 
d'un vert pâle , indissoluble dans l 'eau, très-
volumineux , q u i , après la dessiccation , est 
d'un vert-bleu pâle. 11 perd l'eau pendant la 
cha leur , et acquiert une nuance de pistache 
foncée. Traité au chalumeau , il est réduit 
avec une légère dé tonat ion , et laisse un 
culot couleur de cuivre pâle d'antimoine et 
de cuivre. 

Dans une dissolution de muriate do nier-
cure , l 'aulimoniate de potasse ne donna 
d'abord point de précipité , mais le mélange 
se troubla ensui te , et le précipité était d'un 
gris-jauuc. 

Les propriétés de ces combinaisons, par 
exemple , de " cristalliser et d'être un peu so-
lub le , celle du sel de manganèse de ne pas 
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s'oxider à l'air , celle du sel de cuivre de ne 
pas devenir noir en volatilisant l'eau , etc. 
prouvent d'une manière irrécusable qu'elles 
sont 'des combinaisons ch imiques , et n o n 
des mélanges mécaniques de précipités si­
multanées. 

L'acide d'antimoine a la propriété c o m ­
mune à d'autres acides plus faibles, qu'il peut 
s'unir avec de plus forts acides en faisant 
fonction de base , comme par exemple', 
l'acide boracique sert de base à l'acide sul­
furique et à l'acide fluorique, et l'acide car­
bonique à l'acide muriat ique , comme J o h n 
Davy l'a fait voir. On peut le dissoudre u n 
peu dans l'acide muriatique concentré , niais 
il se précipite par l'eau ; la partie digérée avec 
l'acide muriat ique , conserve une por t ion 
d'acide, et donne en la chauffant plus ou 
moins rapidement de l'acide muriat ique li­
quide, ou en même tems aussi de l 'acide 
oxi-muriat ique, et l'acide restant est réduit 
en oxide blanc. 

y. Rapport de l'oxide d'antimoine blanc 
avec les acides et les bases. De l 'oxided'anti-
moine blanc fut mêlé avec de la lessive de 
potasse caustique , le composé fut séché et 
rougi, La masse fut lavée à l'eau froide et 
mise en ébullition pendant plusieurs heures 
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avec de l'eau pure . Une partie de la dissolu­
tion ob tenue , mêlée à l'acide acétique ou à 
l'acide carbonique, donna un précipité blanc 
qui , fihré et lavé , rougit le papier de tour­
nesol , et après avoir été séché promptement 
et ensuite chauffé, donna de l'eau et laissa 
un oxide tirant un peu sur le j aune , qui 
n'agit plus comme acide. 

L'oxide d'antimoine blanc a tout-à-fait 
comme le jaune des caractères d'un acide ; 
c'est pourquoi nous pouvons l'appeller aci-
dum stibiosum. 

La dissolution de l 'antimonitc de potasse 
était incolore , d 'un goût stiptique un peu 
alcalin. J'en desséchai une moi t ié , et j 'em­
ployai l 'autre à des expériences. ' 

Une portion de l'antirnoniie de potasse 
décomposée par l'acide nitrique , donna 
4.7 grains d'acide stibieux , rougi a v e c 3 s . i 6 

de salpêtre, auxquels correspondent 15.46 

d'alcali. L'oxigènë de la potasse est 0.2482 , 

et celui de l'acide stibieux 1.02S el 0.24S2 

X 4 = 0.9928. L'acide stibieux paraît saturer 
unç quantité de base , dont l'oxigènë moule 
à un quar t de celui de l 'acide, et le sel est 
composé de 

Acide stibieux . . . 76 6 . 100.000. 

Potasse 23 .4 . 5o.549. 
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On trouve aussi , que , si le résultat de ces 
expériences s'approche en quelque sorte de 
la véri té , le radical de la base saline prend 
la même quantité d'antimoine métal dans 
les deux séries des antimoniates et des anti-
moniies. 

U untimonite de baryte est un peu soluble 
dans l'eau et invariable à l'air. Si l'on mêle 
une dissolution bouillante d'antimonite de 
potasse avec une dissolution également bouil­
lante de muriate de baryte , l 'antimonite de 
baryte se cristallise pendant le refroidisse­
ment en petites aiguilles , d'un brillant ar­
gentin, 

liantimonite de chaux est une poudre 
blanche , cristalline , difficile à dissoudre 
dans l'eau. 

TJant imonite de plomb ressemble parfai­
tement à l 'antimoniate de p lomb. Les anti-
monites de manganèse de fer et de z i n c lui 
ressemblent de m ê m e , mais ils sont beau­
coup plus solubles dans l'eau que les antimo­
niates de ces oxides. 

U antimonite de cobalt est bien plus so­
luble dans l'eau que l 'antimoniate, mais il 
ne donne pas de signes de cristallisation ; 
filtré etséché, il ne donne que des grumeaux 
terreux d'une couleur lilas rouge pâle. Chauffé 
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il devint vert-olive, et donne de l'eau. En 
mêlant une dissolution de cobalt avec une 
dissolution d'antimonite de potasse , conte­
nant de l'alcali en excès , on obtint un préci­
pité violet se dissolvant de nouveau d'abord, 
et qui paraît être l 'antimonite de cobalt 
avec excès de base. 

L'antimonite de cuivre est indissoluble, 
et a une couleur verte de pré qui de­
vient verte de pistache par la chaleur. I n 
ahtimonile de potasse avec excès de base, 
précipite dans des dissolutions de cuivre 
neutres une poudre verte ressemblant à l'ar-
senite de cuivre , q u i , au feu , devient brun 
foncé, et étant t r i tu ré , d'un jaune gris ; je 
les prends pour un anlimonile de "cuivre 
avec excès de base (Substibius cupricus). 

La muriate de mercure fut peu troublé 
par l 'antimonite de potasse. 

Les essais sur la composit ion du stihius 
hydricus, hydrate d 'ant imoine, restèrent sans 
résultat satisfaisant, parce qu'il n'est peut-
être pas possible de présenter dans un état 
aqueux un acide aniimonieux tout dégagé 
d'acide an t imonique ; et il paraît qu'il s'oxide 
davantage en partie tant par la chaleur du 
feu avec l'alcali que par la dessicatiou quand 
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il est séparé de l 'antimonile de potass^ pa r 
l'acide ni tr ique. 

Nous avons vu que l 'antimoine possède la 
même propriété que le molybdène et l 'ar­
senic, de produire deux acides , et que les! 
séries de sel formées par ces deux acides ont 
beaucoup de ressemblance entre elles , ainsi 
que cela a lieu avec les arseniates et arsenites. 
Nous remarquons aussi une analogie avec le 
soufre et le phospho re , qui produisent à' côté 
des acides , des degrés d'oxidation plus bas , 
capables de s'unir avec l'acide muriat ique , et 
peut-être aussi avec plusieurs autres acides 
pnvés d'eau ; ces degrés d'oxidation peuvent 
être séparés de cette combinaison par l ' eau , 
l'eau étant une bien plus forte base qu'eux. 

Avant de quitter les antimonites , je ferai 
mention d'un phénomène très-singulier, peut-
être important pour la théorie chimique. En 
chauffant à la chaleur blanche dans une cuiller 
de platine desantimoniates ou des antimonites 
métalliques, ils s'allumèrent et éprouvèrent 
une vive incandescence; leur couleur en fut 
changée etdevenait blanchâtre pour la plupart . 
Comme dans la majeure partie des ant imo-
niates les deux radicaux se trouvent à leur 
plus haut degré d 'oxidation, ce phénomène 
de feu ne me parut pas pouvoir consister 
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dans u n e oxigénaiion ; le p r o d u Î L d e i 'extinc j 

tion jeté d a n s de l'acide muriatiquè concentré 
et digéré ensemble , ne dégagea aucune trace 
d 'acide o x i - muriat ique et fut très-peu attaquée 
p a r l 'acide, puisque l'acide parut dissoudre 
une petite partie des deux élérneus. En jetant 
le sel qui n'avait pas encore subi c e l t e incan­
d e s c e n c e dans l'aride , il se décomposait ins­
tantanément , 1 acide enlevait la base , et lais­
sait l'iicide d 'ant imoine p o u r la plus grande 
p a r t i e indissoluble. J e n e pus remarquer une 
pareille incandescence, ni dans les antiino-
mates alcalins, terreux et de p lomb; l ' a n t i m o -
inaie de manganèse ne devint pas phospho­
rescent , mais prit U n e couleur blanche dans 
une température élevée, et devint insoluble. 

En distillant d e la poudre d ' a n t i m o i n e , ou 
d e l'oxide d 'ant imoine blanc avec de l'acidede 
mercure rduge , à une certaine température, 
U n e incandescence se manifeste , el l'on o b ­
tient , après avoir fait faiblement rougir la 
r n a s S e , une poudre loncée verte-olive, que je. 
regardai comme un s u r - o x i d e , l'ayant obtenu 
pour la première fois. Exposée dans une cor­
nue de v e r r e à une chaleur rouge douce, ce-
pnidarit longlems continuée , elle donna du 

r e n i e , du gaz oxigène , et il resta dans la 
u i i i u e d e l'acide d ' an t imoine , d e couleur* 
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jaune. Le gaz oxigène répondait presqu'exac-
tement au mercure , en sorte que loup les 
deux avaient existé dans la combinaison 
comme oxide de mercure , et que l 'antimoine 
n'eu avait rien cédé, Dans une expérience j 
où j'avais digéré par de l'acide muriat ique 
concentré ce corps vert-olive, pour écarter 
tout acide de mercure en excès , et où je 
l'avais séché à une faible chaleur , j 'obtins 
par la distillation de 200 parties f 168.5 par­
ties d'acide d'antimoine. La masse avait 
perdu 51.5 par t ies , dont 29 furent re t rou­
vées comme mercure métallique dans le col 
du matras ; deux demi-parties avaient donc 
été de l 'oxigène, ce qui correspond au m e r ­
cure avec peu de différence. L'acide d'anti­
moine jaurie de paille dans la cornue per­
dit par la chaleur G. 5 pour cent de gaz 
oxigène et fut réduit à un acide antimonieux. 
Cette combinaison ne paraît contenir que de 
l'oxide de mercure et de l'acide d 'ant imoine, 
mais elle est presqu'indissoluble dans l'acide 
muriatique , et résiste puissamment à sa force 
décomposante. L'acide muriatique mis en 
ébullition avec cette combinaison a une cou­
leur jaune , et en la mêlant avec de l'eau , il 
donneunprécipité vert-gris, qui est de lamôme 
nature que ce qui n'a pas été dissous, mais 
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il contient en même tems une portion d'acide 
antimonieux l ibre , q u i , par l'action de l'a­
cide muria t ique, a été séparée de l'oxide 
de mercure . L'acide étendu , contient alors 
un peu d'oxide de mercure . L'acide sulfu­
rique concentré décompose cette combinai­
son après une digestion lente , prend l'oxide 
de mercure et laisse l'acide avec une couleur 
jaune. 11 est évident que cette combinai­
son verte olive de l'acide d'antimoine avec 
l 'oxide de mercure doit être en rapport avec 
le précipité produit par l 'antimoniate de po­
tasse dans le muiiate de mercure comme 
l 'antimoniate de cuivre qui a éprouvé l'in­
candescence, à celui qui n'a pas été chauffé. 
Je n'ai pas pu produire la combinaison verte-
olive de l'oxide de l 'antimoniate de mercure 
précipi té , parce que Je mercure s'échappe, 
avant que la température nécessaire pour 
l ' incandescence ne survienne. 

Pour savoir quelle ûxidation supérieure 
pouvait avoir le phénomène d'incandescence, 
cité ci-dessus , j 'exposai des quantités pesées 
d'antimoniates à unedouce chaleur, jusqu'à ce 
que toute l'eau de cristallisation lût éloignée. 
Je les pesai ensuite de nouveau , et les chauf­
fai dans un creuset de plat ine, où il s'allu­
mèrent très-vivement à la plus forte chaleur, 
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et c e c i a v a i t h e u e t q u a n d l e c r e u s e t é t a i t ' 

o u v e r t e t q u a n d il é t a i t f e r m é h e r m é t i q u e -

m e n t , c e q u e l ' o n r e m a r q u a i t e x t é r i e u r e m e n t . 

L ' a n t i m o n i a t e d e c u i v r e p e r d i t d a n s p l u ­

s i e u r s e s s a i s e x a c t e m e n t ~ d e s o n p o i d s e n 

eau d e c r i s t a l l i s a t i o n , e t d e v i n t v e r t o l i v e , 

A v a n t d ' e n v e n i r à la c h a l e u r b l a n c h e , il s ' a l ­

l u m a a v e c v i v a c i t é . L a m a s s e a p r è s l ' i n c a n ­

d e s c e n c e é t a i t r o u g e , j a u n â t r e p â l e , o u b l a n c -

r o u g e â t r e ; l o r s d e l ' i n c a n d e s c e n c e , il s ' é l e v a 

u n e p e t i t e f u m é e b l a n c h e , q u i , q u a n d l ' e x p é ­

r i e n c e se f a i s a i t a u c r e u s e t c o u v e r t , s ' a t t a ­

c h a i t a u c o u v e r c l e c o m m e u n s u b l i m é e x t r ê ­

m e m e n t m i n c e d ' o x i d e d ' a n t i m o i n e b l a n c , e t 

q u e j e r e g a r d e c o m m e p r o d u i t p a r u n e p o u s ­

s i è r e d u f i l t r e a t t a c h é e a u s e l , c e q u i fit u n p e u 

r é d u i r e l ' a c i d e d ' a n l i r n o i n e D a n s p l u s i e u r s e x ­

p é r i e n c e s l ' a n t i m o n i t e d e c o b a l t c h a u f f é à l ' i n ­

c a n d e s c e n c e a v a i t é p r o u v é u n e p e r t e e n p o i d s 

qu i d i f f é r a i t e n t r e j e t ~ p o u r c e n t d u p o i d s 

du se l . C e t t e p e r t e p r o v i e n t é v i d e m m e n t d e l a 

f u m é e . Q u a n d j ' a v a i s e m p l o y é d a n s m e s o p é ­

r a t i o n s d e p e t i t s c r i s t a u x d ' a n t i m o n i a l e d e c o ­

b a l t , l ' i n c a n d e s c e n c e r e s s e m b l a i t à u n e d é t o * 

n a l i o n d e n i t r e . L a m a s s e j a i l l i s s a i t u n p e u d a n s 

le c r e u s e t e t a v a i t p e r d u A p o u r c e n t e n p o i d s . 

L ' a n t i m o n i t e d e c o b a l t d o n n a 24 p o u r c e n t 

d ' r a u d e c r i s t a l l i s a t i o n e t d e v i n t v e r t - o l i v e . 11 

Ttìuie LXX.xì'l. ¿7 
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s ' e n f l a m m a v i v e m e n t à la c h a l e u r r o u g e , e t u e 

p e r d i t p a s e u t i è r e m e n t ^ p o u r c e n t . On r e m a r ­

q u a a i ssi u n e l é g è r e i u m é e . Le p r o d u i t d e 

l ' i n c a n d e s c e n c e é t a i t r o u g e d e b r i q u e , j a u n â t r e 

p â l e . L ' a u l i m o n i a t e d e c u i v r e p e r d i t 18 ~ 

p o u r c e n t d ' e a u e t d e v i n t v e r t - p i s t a c h e ; il d e -

v i u t v i v e m e n t i n c a n d e s c e n t d a n s la c h a l e u r 

r o u g e , s a n s f u m é e v i s i b l e e t d e v i n t b l a n c 

t i r a n t un p e u s u r le v e r d à t r e . Il n e p e r d i t 

p a s e n t i è r e m e n t £ p o u r c e n t . Il a r r i v a d a n s 

q u e l q u e s - u n e s d e c e s e x p é r i e n c e s q u e des 

p a r t i e s d é t a c h é e s des s e l s e m p l o y é s n'avaieuL 

p a s s u b i l ' i n c a n d e s c e n c e e t e l l e s d e m e u r è r e n t 

a u s s i i n v a r i a b l e s à une t i x ^ h a u l e t e m p é r a ­

ture . 
Q u e c e s c h a n g e m e n s n e p e u v e n t d o n c pas 

c o n s i s t e r d a n s u n d e g r é p l u s é l e v é d ' o x i d a -

tion d e l ' u n e o u d e s d e u x p a r t i e s c o n s t i ­

t u a n t e s est é v i d e n t et r é s u l t e d e s e x p é r i e n c e s 

c i t é e s , e t p a r l a c i r c o n s t a n c e , q u e l 'ac ide 

m u r i a t i q u e n'en d é g a g e p o i n t d ' a c i d e o x i -

m u r a l i q u e , e t q u e d a n s l a c o m b i n a i s o n du 

m e r c u r e o n n e s a u r a i t d é c o u v r i r u n e p lus 

g r a n d e p r o p o r t i o n d ' o x i g è n e . Mais, c o m m e n t 

f a u t - i l d o n c c o n s i d é r e r l e s p h é n o m è n e s ? 

Nous ne c o n n a i s s o n s p o i n t e n c o r e d ' e x e m ­

p l e , où les m ê m e s p a r t i e s c o n s t i t u a n t e s d a n s 

l e même r a p p o r t d e q u a n t i t é , p u i s s e n t a v o i r 
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des d e g r é s d i f f é r e n s d ' i n t i m i t é d ç s a t u r a -

l i o n . Mais à c e t t e o c c a s i o n t o u t s e r a i t e x p l i -

q u a b l c p a r u n e p a r e i l l e h y p o t h è s e , et l ' o n 

p o u r r a i t d é d u i r e l ' i n c a n d e s c e n c e e t l ' a f f in i té 

des p a r t i e s c o n s t i t u a n t e s d e v e n u e e n s u i t e p l u s 

fo r t e d a n s c e s c o m b i n a i s o n s q u i o n t é p r o u v é 

l ' i n c a n d e s c e n c e d e c e q u ' u n e p l u s g r a n d e q u a n ­

tité d ' é l e c t r i c i t é p o s i t i v e d ' u n p r i n c i p e s ' u n i t 

avec u n e p l u s g r a n d e q u a n t i t é é q u i v a l e n t e d e 

l ' é l e c t r i c i t é n é g a t i v e d e l ' a u t r e , p r o d u i t le feu 

et d o n n e a u p r o d u i t u n e indifférence électro-
chimique plus g r a n d e q u ' a u p a r a v a n t . Ce q u i 

d a n s l ' o r f u l m i n a n t c a u s e l a d é t o n a t i o n , c 'es t 

q u ' u n e p l u s g r a n d e s a t u r a t i o n d e s é l e c t r i c i t é s 

a l i e u ; m a i s l e s p a r t i e s c o n s t i t u a n t e s s e r é u ­

n i s s e n t p o u r d e n o u v e l l e s c o m b i n a i s o n s . 

Q u a n d , p a r e x e m p l e , l e f e r a b i e n p l u s 

f o r t e m e n t s a t u r é l a n a t u r e é l e c L r o - p o s i t i v e 

de l ' o x i g è n ë d a n s l ' o x i d u l e , q u ' i l n e l e f a i t 

d a n s l a n o u v e l l e p o r t i o n q u i l e c h a n g e e n 

o x i d e , il e s t t o u j o u r s q u e s t i o n i c i d e d i f f é ­

r e n t e s q u a n t i t é s d e s p a r t i e s c o n s t i t u a n t e s . 

Le p h é n o m è n e q u e j ' a i c i t é p e u a v o i r d e s 

su i t e s i n c a l c u l a b l e s p o u r l a t h é o r i e du f eu e t 

des c o m b i n a i s o n s c h i m i q u e s , e i il s ' a p p r o c h e 

d e c e l u i q u e Davy a d é c o u v e r t d a n s le su-
p e r o x i d u m m u r i a t i c u m g a z e u x . ( Euchlo-
r i n e D. ) 
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L ' e x p l i c a t i o n la p l u s v r a i s e m b l a b l e d e c e 

p h é n o m è n e n i e p a r a î t ê t r e c e l l e q u e les 

a c i d e s d ' a n t i m o i n e p e u v e n t e n t r e r e n c o m ­

b i n a i s o n s a v e c p l u s i e u r s b a s e s . L e s sels 

d ' a n t i m o i n e c i t é s p r é c é d e m m e n t o n t t o u s 

l e s c a r a c t è r e s d e c o m b i n a i s o n s a u c u n chi­

m i s t e , n e p o u r r a l e s c o n s i d é r e r c o m m e des 

m é l a n g e s m é c a n i q u e s . M a i s e n lés c h a u f f a n t 

il s u r v i e n t u n n o u v e a u p h é n o m è n e d e c o m ­

b i n a i s o n , il se d é g a g e d e l a c h a l e u r , q u i 

p a s s e à la c h a l e u r b l a n c h e , p a r c e q u e la 

t e m p é r a t u r e es t d é ; a t r è s - é l e v é e . L a masse 

n e p e r d o u n e g a g n e r i e n p a r - l à e n p o i d s , 

m a i s e l l e c h a n g e d e c o u l e u r e t d e c a r a c t è r e 

et s e s p a r t i e s c o n s t i t u a n t e s e n v i e n n e n t à 

u n a u t r e é t a t d e c o m b i n a i s o n , q u e j ' a p p e l l e 

plus intime, p a r c e q u ' i l n e p e u t p l u s ê t r e 

d é t r u i t p a r l a p l u p a r t d e s a f f i n i t é s , q u i agis­

s a i e n t d ' a b o r d s u r l u i . N o u s s a v o n s q u ' u n e 

t e m p é r a t u r e é l e v é e p e u t m e t t r e p l u s i e u r s 

c o m b i n a i s o n s d a n s u n é t a t d ' i n d i f f é r e n c e 

à l ' é g a r d d ' a u t r e s c o r p s , p a r e x e m p l e , le 

s u l f c . t e - d e f e r oxicr f i lé , l e s u l f a t e d ' a l u m i n e , l e 

m u r i a t e d e n i c k e l , e t a i n s i d e s u i t e , p r e n n e n t 

à u n e c e r t i i n e t e m p é r a t u r e u n e i n d i s s o l u b i ­

l i t é d a n s l ' e a u q u i n e p e u t ê t r e s u r m o n t é e 

q u e p a r l ' a c t i o n d e l ' e a u c o n t i n u é e p e n d a n t 

l o r g t e m s et a l o i s i l s se d i s s o l v e n t c o m p l e t -
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La suite au numéro prochain. 

tement. L 'a lumine , la zircone , l'oxide de t i ­
tane, l'oxide de tantale , elc. , deviennent 
par l'ignition insolubles dans les acides. Plu­
sieurs combinaisons des terres entre elles et 
avec des oxides métalliques qui sont formées 
dans le sein de la terre , ne se laissent point dé­
composer par les plus forts acides dont les affi­
nités pour ces terres sont d'ailleurs infiniment 
plus grandes que celles des terres entre elles ; 
et dans toutes ces circonstances, l ' ignition 
avec l'alcali comme dans les antimoniates 
qui ont subi l ' incandescence est nécessaire 
pour les ramener à l'état ordinaire de com­
binaison. Que serait-ce , si tous ces phéno­
mènes appartenaient à la même classe et 
consistaient dans des degrés infiniment supé­
rieurs d'un de ces états de combinaison plus 
intime , ainsi que nous l'avons vu dans les 
antimoniates qui ont éprouvé le phénomène 
de l 'incandescence? 
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Sur le sulfate de strontiane trouvé 
dans les corps marins pétrifiés, et 
sur diverses combinaisons de cette 
terre avec quelques acides \ 

PAR M . M O R E T T I J Professeur de chimie, à 
Milan. 

Traduit de l'Italien par M. VOGEL (I). \ \ 

Après avoir tracé l'historique du sulfate 
de strontiane naturel , l 'auteur donne quel­
ques détails sur le gisement de ce fossile. 
A celte occasion , il fait remarquer que le 
sulfate de strontiane n'a jamais été trouvé 
dans les terrains primitifs , mais bien dans 
toute autre formation postérieure , accom­
pagné de soufre et de chaux sulfatée. On 
rencontre le sulfale de strontiane dans la 
roche d'Anfo , dans une pierre compacte 
cl noirâtre qui paraît êlre une roche de 

(i) Sulla scoperta del solfalo distrontiana nei corpi 
marini petiijicalì, etc. Broch. in-8". 
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transition. On le trouve dans le V i c e n t h , 
sous deux gisemens ; tantôt dans des laves 
et dans les conglomérations volcaniques du 
Montecchio-Maggiorc , tantôt dans quelques 
madréporites , et dans une pierre coquilîère 
à Monte-Viale , où il incruste quelquefois 
les corps marins qui s'y trouvent renfermes. 

Dans ce second gisement , le sulfate de 
strontiane est cristallisé et souvent en lames 
rayonnantes superposées, d'un Liane plus ou 
moins bleuâtre çt parfaitement transparent. 
Il n'est pas t rès-dur , et se réduit facilement 
en poudre. Sa pesanteur spécifique est de 
S.goo. 

L'auteur passe ensuite à l'analyse : 

1 0 0 grains de ce fossile réduit en poudre 
impalpable , furent, dit l 'auteur,'exposés dans 
un creuset de platine à une chaleur r o u g e , 
pendant une demi-heurs . La poudre avait di­
minuée de 3,37 grains en poids. Cette perte 
doit être attribuée à l'eau qui s'est évaporée. Je 
versai sur ce résidu de l'acide nitrique étendu 
d'eau qui ne me parut pas agir sensiblement. 
Ayant pesé la ma t i è re , après l'avoir des­
séchée à une chaleur r o u g e , elle ne se 
trouva diminuée que d 'un quart de grain. 
Celte petite diminution provenait d'un peu 
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d'oxide de fer que je reconnus ensuite dans 
l'acide nitrique employé. Après avoir re ­
cueilli la matière , je la mis dans une cap­
sule de verre avec too grains de carbonate 
de potasse, et fis bouillir le tout avec un 
peu d 'eau , pendant un quart-d 'heure. Je 
décantai ensuite le liquide et j'ajoutai au 
précipité une nouvelle quantité de carbonate 
de potasse , que je fis bouillir de nouveau. 
Alors je jetai le tout sur un filtre et je lavai 
bien le précipité qui , après avoir été bien 
desséché , pesa £o grains. 

Je divisai ce précipité en deux parties: 
sur l'une , je versai de l'acide nitrique qui 
la dissolvit complètement et en peu d'ins-
tans , en produisant une vive effervescence. 
Ayant évaporé la dissolution nitrique au 
point convenahle , el'è déposa des cristaux1 

de forme d'hexaèdre régulière , d'une saveur 
fraîche , piquante , que je reconnus pour 
tin vrai nitrate de slroutiane. Je fis dis­
soudre l'autre moitié du précipité dans dô 
l'acide muriatique > et après avoir évaporé 
la solution à une forte consistance, j'obtins 
du muriate de stronliane ; cristallisé en 
pn 's tnes, ces cristaux étaient trps-solubles 
dans l'eau , se dissolvaient en partie dans 
i 'ukûol j lequel 4 allumé 4 brûlait avec 
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une flamme d'une belle couleur purpur ine . 
Il résulte de ces expériences que 100 par­

ties de sulfate de slronliane de Monle-Viale , 
ont produit So parties de carbonate de 
strontiane. Klaproth , dans ses Mémoires de 
chimie , nous apprend que 100 parties de 
carbonate de slronliane contiennent 5o par­
ties d'acide carbonique et ^o de s t ronl iane; 
ce qui ferait que les. 80 parties que j 'ai 
obtenues contiendraient 24 parties d'acide et 
56 de b a s e ; et comme pour 100 parties 
de sulfate de s t ront iane , suivant Klapro th , 
Kirwan , Henry et CJayfield, il faut 42 parties 
d'acide pour en saturer 58 de ba se ; d o n c , 
pour 56 parties , il faudra /^o.58 parties 
d'acide; ce qui forme le total de g6.38 parties 
de sulfate de strontiane existantes dans l 'é­
chantillon que j'ai analysé. En réunissant 
les résultats des diverses opérations , on 
peut en conclure que ;oo parties de sulfate 
de strontiane de Monle-Pialc sont compo­
sées de : 

Acide sulfurique. . » . 4° -58 . 
Strontiane 56.00. 

Eau 5 . 5 7 . 

Oxide de fer . . . . 0 .25 . 

100.00. 
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Examen de quelques combinaisons de la 
slrontiane avec les acides. 

Comme les propriétés de la strontiane 
pure et ; de quelques-unes de ses combinai­
sons avec les acides la rapprochent de la 
b a r y t e , au point que plusieurs chimistes 
avaient soupçonné l'identité de ces terres, 
j 'ai cru devoir faire des expériences com­
paratives avec cette de rn iè re , et j 'ai sur-tout 
lâché de trouver un réactif qui fût propre 
à distinguer d'une manière non équivoque 
l'eau de strontiane de celle de ba ry t e , et 
je crois avoir rencontre ce réactif dans les 
acides succinique et arsenicucc, q u i , versés 
dans l'eau de b a r y t e , donnent un précipité, 
mais ne produisent aucun changement dans 
l'eau de strontiane , comme on le verra 
ci-après. 

Sulfates acides de strontiane et de baryte. 

Si l'on fait bouillir 6 ou 8 parties d'acide 
sulfurique distillé sur une partie de sulfate de 
strontiane, celui-ci se dissout, etla dissolution 
reste l imp ide , même après le refroidisse­
ment . Exposée au contact de l'air humide , 
la dissolution atlire de l'eau et devient trouble. 
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Le même phénomène a lieu si l'on y ajoute 
de l'eau. 

E n traitant de la même manière le sul­
fate de baryte , il se dissout aussi ; et en 
laissant la dissolution du sulfate de baryte* 
exposée au contact de l'air , il se forme 
peu-à-peu des groupes de cristaux en ai­
guilles. Il paraît résulter delà que le sul­
fate acide de baryte est susceptible de se 
cristalliser , tandis que celui de stronliane 
est incristallisable en pareille circonstance. 

Arsèniate de stronliane. 

Aucun chimis te , à ma connaissance 3 n'a 
encore examiné la combinaison de l'acide 
arsenique avec la stronliane. On obtient ce 
sel en versant de l'acide arsenique dans le 
nitrate ou muriate de celte t e r r e , ou en 
saturant directement l'eau de stronliane avec 
cet acide. Peu d'acide arsenique suffit pour 
saturer une grande quantité de stronliane. 
Cette observation me fit présumer que l'r/-
cide arsenique avait une plus grande affinité 
pour la stronliane , . que cette base n'en a 
pour aucun autre acide. Pour m'en assurer, 
j ' introduisis dans une cornue de verre par­
ties égales de'sulfale de stronliane et d'acide 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



268 A ÏT H A L E s , 

arsenique concret dissous dans 2 parties 
d'eau j et distillai le tout jusqu'à siccité. 
L 'eau passa dans le récipient unie à l'acide 
sulfurique du sulfate de strontiane, et il 
resta dans la cornue un arséniate acide de 
strontiane. 

L'acide arsenique décompose le sulfate de 
strontiane non-seulement par la voie sèche, 
mais aussi par la voie humide . A cet effet 
on prépare une dissolution limpide de sul­
fate de strontiane dans de l'acide sulfurique, 
et l 'on y verse de l'acide arseniqiîe, il se 
produit à l'instant même un précipité d'ar­
séniate de strontiane. Le même phénomène 
a lieu avec le sulfate acide de baryte. 

F o u r c r o y , dans son Système des con­
naissances chimiques , dit que l'arséuiate de 
baryte est soluble dans un excès d'acide ar­
senique , et que l'arséuiate acide de baryte 
est décomposé, par l'acide sulfurique qui 
en précipite le sulfate de baryte. Cette as­
sertion de l'illustre Fourcroy me fit natu­
rellement ciaindre d'avoir commis quelque 
erreur dans le cours des expériences que 
j'ai décrites. Pour décider ce fait d'une ma­
nière plausible , je voulus m'en assurer par 
l'expérience suivante. Je fis dissoudre de 
l'arséuiate de baryte dans l'acîde arsenique 
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liquide b o u i l l a n t , et après avoir filtré la 
solution , j'y versai de l'acide sulfurique con­
centré , lequel n'y produisit aucun chan­
gement. Je répétai ensuite la même expé­
rience , en me servant d'arséniate acide de 
strontiane , au lieu de bary te , et j 'en ob­
tins le même résultat. Je crois donc pouvoir 
conclure delà que l'acide arscnique enlève 
la strontiane et la baryte à l'acide sulfurique. 

Arsenite de strontiane. 

L'acide arsenieux fo rme , avec la stron­
tiane , un sel soluble , mais non cristallisable. 
Si l'on verse de l'acide arsenieux dans de 
l'eau de strontiane , l'arsenile formé reste 
en solution et conserve sa l impidi té , quoi­
que plusieurs chimistes aient a 'ancé que 
l'acide arsenieux produisait un précipité dans 
l'eau de strontiane. 11 n 'en est pas de même 
de l'eau de baryte , car si l'on sature cette 
dernière avec le même acide , on voit se 
former s u r - l e - c h a m p des flocons blancs 
d'arsenite de bary te , qui restent en partie 
suspendus quelque teins dans le liquide. 
La même chose arrive , quand on verse une 
solution d'arsenite de strontiane dans de 
l'eau de baryte ; d'où l'on peut tirer cette 
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conséquence, que l'acide arsenieux a plus 
d'aflinilé avec la baryte qu'avec la stronliane. 

Oxalate acide de stronliane. 

Dans une lettre adressée à M. Planche , 
que ce savant chimiste fit insérer dans le 
Bulletin de pharmacie , je lui communiquai 
que I'oxalate acide de stronliane n'était pas 
soluble dans l'eau comme l'est celui de ba­
ryte. Ayant ensuite répété l'expérience avec 
plus de précision que je ne le fis alors , 
et m'étant servi d'une eau de strontiane 
entièrement privée de c h a u x , j'ai eu un 
résultat totalement opposé à celui déjà an­
noncé ; c'est pourquoi je me fais un devoir 
de dire que I'oxalate acide de strontiane est 
aussi soluble que celui de baryte. Si , par 
hasard il y a quelque différence, ce n'est 
qu'en ce que I'oxalate de baryte a besoin 
d'une moindre quantité d'acide oxalique 
que celui de s t ront iane , pour devenir so­
luble dans l'eau. 

Succinate de strontiane. 

Si l'on ajoute de l'acide succinique à l'eau 
de stronliane jusqu 'à parfaite saturation, 
on n'aperçoit pas de précipité se former; 
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ce qui fait voir que le succinate de stron­
tiane est assez soluble dans l'eau. J e ne 
sais comment assimiler ce fait avec ce 
qu'avance M. Klaproth , dans son Diction­
naire de chimie , article du Succinate' de 
strontiane , où il dit que ce sel est très-
peu soluble dans l'eau. Il faut croire que 
ce célèbre chimiste n'a dit cela que pa r 
analogie avec le succinate de baryte. 

La solution du succinate de strontiane 
étant réduite , par l'évaporation , à la moi t ié , 
il se précipite durant l 'évaporation de très-
petits cristaux de succinate de strontiane , 
lesquels s'attachent aux parois du vase. Je 
décantai le liquide surnageant , mais il ne 
se forma plus aucun cristal après le r e ­
froidissement. Alors je le fis évaporer jus­
qu'à consistance épaisse, et j 'obtins de nou­
veaux cristaux de succinate de strontiane 
sous forme pulvérulente. Il est à remarquer 
que ce se l , quand il est cristallisé, demande 
une plus grande quantité d'eau pour se r e ­
dissoudre , que celle dans laquelle il était 
dissous préalablement. 

Le succinate de strontiane est un sel 
d'une saveur particulière , qui se rapproche 
en quelque sorte de celle dti muriate de 
potasse. Il est également soluble à chaud 
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c o m m e à f r o i d , c e q u i fait q u ' o n ne p e u t 

l ' o b t e n i r e n g r o s c r i s t a u x . S i l ' o n v e r s e q u e l ­

q u e s g o u t t e s d ' u n e s o l u t i o n c o n c e n t r é e d e 

s u c c h i a l e d e s t r o n t i a n e d a n s l ' e a u d e b a ­

r y t e , l ' a c i d e s u c c i n i q u e a b a n d o n n e la s t r o n ­

t i a n e p o u r se p o r t e r s u r la. b a r y t e , avec 

l a q u e l l e e l l e f o r m e u n sel t r è s p e u s o l u b l e . 

O u p e u t d é d u i r e d e s o b s e r v a t i o n s q u e je 

v i e n s d ' e x p o s e r , q u e l ' a c i d e s u r c i n i q u e et 

l e s u c e m a t e d e s t r o n t i a n e , p e u v e n t servit* 

c o m m e d e u x e x c e l l o n s r é a c t i f s , p o u r d i s ­

t i n g u e r a v e c f a c i l i t é l a b a r y t e p u r e d e la 

s t r o n t i a n e . 

Fl r é s u l t e d e r e q u i p r é c è d e , q u e d ive r se s 

c o m b i n a i s o n s d e la s t r o n t i a n e p u t é t é e n c o r e 

p e u e x a m i n é e s , P l u s i e u r s c h i m i s t e s , s é d u i t s 

p a r l ' a n a l o g i e q u ' i l y a e n t r e ht s t r o n t i a n e 

e t l a b a r y t e , o n t a t t r i b u é à q u e l q u e s c o m ­

b i n a i s o n s d e l a p r e m i è r e , l es c a r a c t è r e s 

q u ' i l s a v a i e n t o b s e r v é s d a n s les c o m b i n a i ' 

s o n s d e l a - s e c o n d e , s a n s l e s v é r i f i e r p a r 

l ' e x p é r i e n c e . 

J e finirai C't*S r é f l c i i j n s e n f a i s a n t r e ­

m a r q u e r u n e e r r e u r q u i se t r o u v e d a n s la 

n o m e n c l a t u r e m i n é r a l e g i q u e a l l e m a n d e . L e s 

JP emérieiis o n t d o n n é le n o m d e cèlestine 

à la s t r o n t i a n e s u l f a t é e , p a r l e q u e l n o m 

l e s i n i n é r d l o " i s t e s a l l e m a n d s v e u l e n t i n d i r 
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Tome LXXXVl. iS 

q n c r la chaux sulfatée anhydre , ou la com­
binaison de la chaux avec l'acide, sulfurique, 
sans aucun mélange d'eau. Cet exemple 
nous prouve combien la nomenclature chi­
mique , même en minéralogie , est préférable 
aux noms q u i , tout-à-fait insigmfians , ou 
désignant seulement des caractères extérieurs, 
sont trop sujets à varier. 
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ANALYSE 
De divers échantillons de la mine 

de Cuivre nommée v e r t d e cuivre 

f u r r u g i n e u x par les minéralogistes 

étrangers • 

P a r M. Vauquei.iit. 

On connaît depuis longtems une mine de 
cuivre dont M. Werne r et les autres minéra­
logistes allemands ont fait une espèce parti­
culière sous le n o m de Eisen Schüssiges 

Kupfergrün , vert de cuivre ferrugineux, et 
dont ils indiquent deux variétés , l'une sco­
riacée {schlackiges') , l 'autre terreuse (erdiges). 
Cette espèce est distinguée ,' dans leurs mé­
thodes , d'une autre qu'ils n o m m e n t simple­
ment Kupfergrün , et qui a été regardée 
comme une malach-.fi terreuse par plusieurs 
minéralogistes ^lont M. Ifaüy a suivi l'exem­
ple ( r ) . Mais les savans étrangers séparent 

(i) Traité élémentaire de minéralogie , tom. I I , 

pOg. 323. 
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( 1 ) Leçons de minéralogie donnée! au collège de 
France, loin. I I , pgg. 

aussi cette dernière de la malachite ou du 
cuivre carbonate vert. MM. Brongniart et 
Delamétherie (1) ont considéreles trois subs­
tances dont nous venons de parler comme 
des variétés d'une même espèce à laquelle le 
premier donne le nom de malachite etl 'autre 
celui de cuivre vert carbonate. 

M. Esiner a cité dans son Traité de miné­
ralogie une opinion particulière de M. Meder , 
directeur desfonderiesde Saint-Pétersbourg , 
au sujet du vert de cuivre ferrugineux , uont 
il faisait une variété de cuivre dioptase. Mais 
il ne paraît pas qu'aucun minéralogiste ait 
adopté ce rapprochement . 

Le vert de cuivre ferrugineux , Ja seule des 
substances désignées précédemment qui soit 
l'objet de cet art icle, et qu'il faudra n o m m e r 
cuivre hydraté sih'cifère, d'après les résul­
tats de l'analyse que nous citerons b ientô t , 
est une des substances métalliques les plus 
rares qui s oient connues. On l'a indiqué en 
Saxe , au l iar tz et dans le Wir temberg . Mais 
les échantillons qui sont dans la collection de 
M. H a ü y , et parmi lesquels se trouvaient 
ceux qui ont servi pour l 'analyse, viennent 
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les uns de Sibérie et les autres du Chili , et il 
n'est pas douteux qu'ils n'appartiennent au 
minéral dont il s'agit ici. M. Haiiy ne les pos­
sédait pas enco re , lorsqu'il a publié son ta­
bleau comparatif , où il s'est abstenu de par­
ler de la substance à laquelle ils se rappor­
tent , d'après la loi qu'il s'est imposée , à l'imi­
tation du célèbre W e r n e r , de n'introduire 
dans sa méthode que les objets qu'il a été à 
portée d'observer par lu i -même. 

La forme piîmitive de cette substance est 
jusqu'ici i n c o n n u e ; les indices de lames que 
présentent certains morceaux , sont trop va­
gues pour que l'on puisse en r ien conclure 
sur le résultat de la division mécanique. La 

surface extérieure est souvent mamelonée à 
la manière des concrétions. 

Plusieurs des morceaux sont d'un vert 
obscur , qui passe au vert d 'émeraude , sur­
tout dans les fragmens translucides places 
entre l'œil et la lumière. Ils sont faciles à 
briser. Leur cassure est imparfaitement con-
choïde , et présente un éclat qui tire sur celui 
de la résine. C'est alors la variété que les alle­
mands ont désignée par l'épithète de schlac-
kiges ( scoriacée ) : on peut l 'appeler cuivre 
h) driJe silici/ère résùiite. 

D ' aut res m o i c e a u x qui sont d'un bleu-ver-
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dâtre plus ou moins foncé, ou d'un vert-
bleuâtre connu sous le nom de vert-celadon, 
ontun aspect compacte et quelquefois terreux. 
C'est alors la variété appelée erdiges (terreuse1). 
Nous la désignerons sou? le nom de cuivre 
hydraté silici/ère compacte. On peut en dis­
tinguer deux sous-variétés , l'une d'un bleu-
verdâtre , qui est d'une assez forte consistance, 
l'autre d'un vert-celadon , qui est fragile, La 
pesanteur spécifique d 'un morceau de la pre­
mière a été trouvée'de 2 ,753. 

Le cuivre hydraté est entremêlé , tantôt de 
cuivre natif et de cuivre oxydulé , tantôt 
d'une substance d'un brun-noi râ t re , qui est 
de l'oxide de fer. Les fragmens de cplle-ci 
qui ont été présentés pendant un instant à la 
flamme d'une bougie agissent sur J'aiguille 
aimanter. C'est ce qui a fait donner le nom 
de ferrugineux au minéral dont il s'agit : 
mais le fer n'existe qu'accidentellement, 

Le 'cuivre hydraté est infusible au chalu­
meau ; mais il y prend une couleur brune . 
Il se fond avec le borax , auquel il commu­
nique une couleur verte. 

Cet historique et ces descriptions m'ont 
été fournies par M . I laùy. 
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Echantillon de la variété résinite, de Sibérie. 

Cent parties de cette mine réduite en pou­
d r e , et chauffées au rouge pendant quel­
ques ins tans , ont perdu 2 0 centièmes. Lu 
matière avait , après cette opéra t ion , une 
couleur brune mar ron . 

Cent parties de la même substance , trai­
tées par l'acide n i t r ique , ont laissé 3g par­
ties d'une poudre blanche qui a été reconnue 
pour de la silice. 

Dans une autre opération faite sur une 
autre port ion du même échantillon elle n'a 
donné que 25 centièmes de silice. Cela an­
nonce que cette substance est inégalement 
répandue dans la mine et n'y existe qu'à l'état 
de mélange. 

Lorsque cette mine a été calcinée, elle 
ne se dissout plus qu' incomplètement clans 
les acides, ' ce qui paraît être dû à la com­
binaison d'une port ion de l'oxide de cuivre 
avec la silice. 

La dissolution nitrique de la mine de cui­
vre ayant été mêlée avec une solution de po­
tasse caustique ajoutée en excès , a fourni un 
précipité bleu qui est devenu brun par l'ébul-
lition. 
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Après avoir filtré la l i queu r , ou a saturé 
par l'acide nitrique l'excès d'alcali qu'elle 
contenait, et on l'a fait bouillir pour en chasser 
l'acide carbonique. 

Pour savoir s'il n'y avait point d'acide 
phosphorique dans cette liqueur , on y a 
mêlé de l'eau de chaux jusqu'à excès ; mais 
il ne s'y est f o rmé , même au bout de quel­
ques heures , que quelques flocons blancs qui 
ne nous ont paru qu 'une combinaison de 
silice et de chaux ; seulement la liqueur a 
pris une couleur jaune d'or. 

On n'a pu retrouver dans la liqueur c i -
dessus que les substances employées pour dis­
soudre et précipiter la mine , et nulle autre 
chose; il y a cependant une couleur jaune 
qui est sans doute une substance huileuse que 
contient la potasse préparée à l'alcool. 

La m i n e , une fois calcinée, ne se dissout 
plus en entier ,dans aucun acide , ainsi que 
nous l'avons dit plus h a u t ; elle laisse cons­
tamment une poudre noire qu'on prendrai t 
volontiers pour de l'oxide de fer, mais qui 
n'est véritablement qu'une combinaison 
d'oxide de cuivre et de sil ice, car cette 
même poudre insoluble dans les acides , 
traitée par la potasse à l'aide de la chaleur 
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rouge , se dissout ensuite complètement par 
ces ageus, et la liqueur a une couleur bleue. 

Il paraît donc que la chaleur, en décom­
posant l J hydrate de cuivre , resserre encore 
le nœud de la combinaison entre l'oxide de 
cuivre et la s i l i ce ' , puisque cette combinaison 
n'est presque pas attaquée par les acides. 

Pour s'assurer encore une fois s'il n'y avait 
point d'acide phosnhorique dans la mine de 
cuivre dont il est quest ion, on en a fait dis­
soudre une certaine quantité dans l'acide ni­
trique , on a,,fait évaporer à siccilé pour en 
séparer la silice , s'il en avait pu rester en 
dissolution. Après avoir redissous le sel dans 
l'eau , on y a mis de l 'ammoniaque qui n'y 
a occasionné aucun précipi té; on y a ensuite 
mis de l'eau de chaux qui n'y a pas produit 
plus de changement que l 'ammoniaque. 

Ce mélange de nitrate de cu ivre , d'am­
moniaque et de chaux , ayant été soumis à 
la chaleur, a produit un précipité brun , qui 
augmentait à mesure que l 'ammoniaque s'é­
vaporai t , enfin la liqueur* 7s'est entièrement 
décolorée. 

O a a trouvé que le précipité était de 
l'oxide de cuivre anhydre mêlé de carbo-
iiaïc de chaux. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



D E C H I M I E . aSi 

Il paraît que cet échantillon de mine de 
cuivre n'est composé que d'oxide de ce métal, 
de silice et d'eau, 

Echantillon du Chili, appartenant à la va­
riété compacte bleu-verddtre. 

Cent parties de cette mine dissoute dans 
l'acide nitr ique , ont laissé 4 ° centièmes de 
silice légèrement colorée en rose. 

La liqueur filtrée et mêlée avec une sur­
abondance de potasse caust ique, a formé un 
précipité b l e u ; mais malgré l'excès de po­
tasse, la liqueur est restée bleue. 

Cette liqueur b leue , soumise à l 'ébullition, 
a perdu sa cou leur , et a déposé une poudre 
brune qui était de l'oxide de cuivre anhydre. 
Cet elfel singulier nous ayant fait soup­
çonner la présence de quelque sel a m m o ­
niacal dont la base , mise en liberté par la 
potasse, aurait retenu en dissolution une 
partie de l'oxide de cuivre , nous avons dis­
tillé une portion de celte l iqueur , mais nous 
n'avons pu reconnaî t re dans son produit 
l'existence d'aucun alcali. 

Cependant , pour pousser nos recherches 
plus loin à cet égard , nous avons soumis au 
leu , dans une petite c o r n u e , un gramme 
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7 0 centièmes de la mine en poudre , et pour 
savoir s'il ne se dégagerait pas d'ammoniaque 
ou quelqu'aulre substance ; on a mis dans le 
col de cette cornue deux bandes de papier de 
tournesol , l 'une bleue et l 'autre rouge ; 
dès que le feu a été sous la cornue , on a vu 
paraître de l'eau dans le col de ce vaisseau ; 
les gouttelettes de ce liquide se sont réunies 
et ont coulé jusque dans le récipient , mais 
quoiqu'elles aient passé sur les papiers, la 
couleur de ces derniers n'a pas été changée, 

11 est prouvé par là que cet échantillon de 
mine ne contient ni alcali ni acide , au moins 
qui puisse se volatiliser à une chaleur médio­
crement rouge. 

Après avoir fait bouillir la l iqueur de l'ex­
périence ci-dessus et en avoir séparé , par la 
filtration, la port ion de cuivre qui s'était pré­
cipi tée, on a sa tu ré , au moyen de l'acide 
n i t r i que , la potasse surabondante , on a fait 
bouillir pendant quelque tems pour chasser 
l'acide carbonique; ayant ensuite mis de l'eau 
de chaux dans cette liqueur., on a obtenu un 
précipité blanc qui ressemblait assez, exté­
r ieurement , à du phosphate de chaux, mais 
qui n'était vraiment qu'une combinaison de 
chaux et d'oxide de cuivre. 

Dans une autre opération où l'on a dissous 
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dans l'acide nitrique deux grammes de la 
même mine , il n'est point resté de cuivre en 
dissolution après y avoir mis un excès de po­
tasse, comme cela était arrivé la première 
fois. 

L'oxide de cuivre , précipité dans cette se­
conde opération , a pris une couleur brunâtre 
par le lavage à l'eau bouillante. 

Voilà , comme on voit , des phénomènes 
et des résultats contradictoires , dépendant 
nécessairement de causes différentes que je 
ne puis attribuer qu'à l 'impureté des agens 
employés dans la première opération , puis-
qu'avec la„ même mine , et des réactifs p u r s , 
je n'ai pu depuis faire reparaître le même 
effet. 

La couleur verte de cette mine , pouvant 
avec raison y faire soupçonner la présence 
d'un acide minéral quelconque , j 'ai tourné 
mes recherches vers cet objet , mais il m'a 
été impossible d'en découvrir aucune trace. 
En effet, cette m i n e , chauffée sur un char­
bon au moyen du chalumeau , n'exhale point 
l 'odeur de l'arsenic , et ne se fond point 
comme du phosphate de cuivre ; sa dissolu­
tion dans l'acide nitrique s'opère sans effer­
vescence, et ne précipite pas le muriate de 
baryte : seulement le nitrate d'argent en a été 
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légèrement troublé , ce qui indique une trace 
d'acide muriat ique. 

Cependant , comme cette mine contient 
près de la moitié de son poids de sable, et 
qu'il serait possible qu'il recelât de l'acide 
phosphor ique , sans pour cela fondre à la cha« 
leur du chalumeau , on a formé artificielle­
ment du phosphate de cuivre en décompo­
sant réciproquement du sulfate de cuivre et 
du phosphate de soude pour faire quelques 
expériences de comparaison. 

Le précipité bleu qui en est résul té , a été 
lavé à l'eau bouil lante, ensuite séché ; il avait 
alors une couleur bleue de turquoise: Une 
port ion de ce se l , exposée au feu dans un 
creuset de platine , s'est fondue , a cristallisé 
on aiguilles en refroidissant, et a pris une 
couleur verte très-foncée. • 

Ce sel a perdu dans cette opération en­
viron 18 pour cent d'eau de combinaison ; 
après cette calcination il se dissout encore 
aisément dans l'acide nitrique. 

O n remarque déjà pou r première diffé­
rence entre la mine du Chili et le phosphate 
de cuivre , la couleur qu'ils prennent au feu , 
laquelle est brune dans la première et verte 
dans la seconde. 

Cent parties de phosphate de cuivre sec , 
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dissous dans l'acide nitrique et précipité en­
suite par fa potasse employée en surabon­
dance , a donné un précipité q u i , lavé , a 
pris une couleur verte en desséchant à l'air. 

Cela annonçant qu'après avoir eu précipite 
le phosphate de cuivre , la potasse lui a en­
levé au moins une partie de son acide : j 'ai 
cherché dans la liqueur s i , en effet, je l'y 
trouverais ; pour cela j 'ai saturé l'excès d'al­
cali par l'acide n i t r ique , j ' a i fait bouillir la 
liqueur pendant quelques minutes , mêlé de 
l'eau de chaux qui y produit un précipité de 
véritable phosphate de chaux, sans mélange 
de cuivre, et dont le poids était de 52 cen­
tièmes èt demi. 

Cent parties de cette mine appartenant à 
la partie campacle bleue-verdàtre , dissoute 
dans l'acide mur ia t ique , et précipitée ensuite 
par une lame de fer , ont donné 2G de cuivre 
métallique bien pur . 

On a trouvé jusqu'à 5g pour cent de silice 
dans cet échantillon , compacte d'un bleu-
ve.rdâtre. 

Echantillon du Cliili, appartenant à la va­
riété compacte vert-bleuutre. 

Cent p a r L e s de cette mine t r è s - p u r e , cal-
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cinées au rouge , oui perdu 5 5 , et sont de­
venues d'un noir-brun. 

Cinquante parties du même échanti l lon, 
réduites en poudre très-fine, ont été mises 
dans cinquante fois autant d 'ammoniaque et 
chauffées légèrement; la mine n'a pas paru 
s'y dissoudre sensiblement , au moins elle ne 
paraissait pas se décolorer , quoique l'ammo­
niaque fût devenue légèrement bleue. 

Il faut conclure de ce peu d'action de l'am-
'moniaque ou que les parties de la mine sont 
trop rapprochées pour laisser prise à l'alcali, 
ou qu'elles sont suffisamment protégées par 
la silice pour éluder les efforts de l'ammo­
niaque. 

Il paraît qu'en général ces différens échan­
tillons de cuivre ne sont que des hydrates de 
ce métal mêlées avec de la silice , et un atome 
d'acide muriat ique. 

Mais il parait aussi que celte dernière n'est 
pas également répandue dans la masse de 
chacun des échant i l lons , ce qui fait varier les 
quantités de cuivre et d'eau; car il paraît que 
c'est principalement au cuivre que cette der­
nière est combinée. 
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INSTPLUCTION 
Sur l'art d& fabriquer la colle-forte j 

PAR M . HERMBSTAEDT. 

Extrait du Bulletin des découvertes nouvelles dans les 
sciences et dans les arts , cahier de septembre 1 8 / 2 . 

P A H M . D E C L I N . 

La colle-forte est une matière gélatineuse 
qu'on extrait , par un procédé particulier, de 
diverses substances an imales , et qu 'on fait 
sécher sous forme de tablettes minces et ob-
longues. Elle est d'une grande importance 
dans nombre d'ateliers et de fabriques (1) . 

(1 ) L'art de la préparation des colles-fortes a beau­
coup acquis depuis la description qu'en a donnée 
M. Duhamel , comme on peut le voir dans le rapport, 
fait par MM. Pamientier et Pelletier au bureau de 
consultation , sur les nouveaux procédés de M. Grenet, 
inséré dans les Annales de chimie de mai 1793 

( tom. X I I I , p a g ^ i ç a ) . Nous pensons néanmoins que 
l'on ne verra pas sans intérêt ce que l'un des plus 
célèbres chimistes allemand vient de publier sur U 
pratique de cet art. 

( Noie des rédacteurs. ) 
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Lo menuisier l 'emploie comme le meilleur 
moyen de faire adhérer fortement le bois; le 
fabricant de papier , pour le collage du pa­
p ie r , et le re l ieur , pour planer les livres, 
sans parler d'une foule d'autres usages aux­
quels elle est propre . 

L'art de préparer la colle-forte peut se ré­
duire à huit opérations pr incipales , savoir : 
i ° , le choix des matières animales ; 2°. leur 
purification ; 5°. leur ébullition dans de l'eau 
p u r e , pour en extraire la gélat ine; 4 0 , 1;< 
clarifica!ion de cette gélatine encore liquide, 
5° . sa concentration jusqu'à ce qu'elle premie 
une consistance épaisse, après le refroidisse­
ment ; 6°. sa mise en formes ou moules ap­
propriés à cet usage , et sa division en ta­
blettes ; -y0, la dessicalion de ces tablettes; et 
enfin, 8°. le blanchiment de la colle, que 
M. l ïermbstaedt assure n'être connu dans 
aucune fabrique de colle-forte , quoiqu'il soit 
de la plus grande importance. 

i° . Des matières qui entrent dans la JuLri-

cation de la Colle-forte. 

Tous les débris d'animaux contenant beau­
coup de gélatine , peuvent être employés 
dans la fabrication de la colle-forte avec plus 
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Tome LXXXVI. 

ou moins de succès, en raison des produits 
qu'ils donnent . 

Parmi ces objets, nous distinguerons prin­
cipalement, i ° . les pieds des moutons et des 
agneaux, dont on ne fait aucun usage dans 
les boucheries ; 2 0 . la partie de la tè te , de la 
queue et des pieds des peaux tannées , qui 
sont ordinairement rebutées; 5°. les rebuts 
et rognures des fabriques de parchemin ; 
4°. le produit du re.grat'age des peaux pas­
sées en mégie ; 5°. les intestins des an imaux; 
6°. les os frais et ceux qui ont été bouillis ; 
7 0 . les rapures d'ivoire et d'os que les tour ­
neurs et les tablettiers rejettent ; 8°. les r a ­
pures de cornes , les soies de cochons et les 
poils des animaux. 11 faudrait s'assurer préa­
lablement, par des expériences, si ces der­
nières matières peuvent être employées avec 
avantage pour la fabrication de la colle-forte. 
Quant a celles désignées sous les numéros 1 
à 5 , M. Hermbstaedt observe que , lo r s ­
qu'elles proviennent d'animaux vieux et mai­
gres , elles donnent une colle plus belle et de 
meilleure qualité que celle qu'on obtient 
d'animaux jeunes et gras. 
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a 0 . De la purification des matières propres 
à faire de la colle-forte. 

Les diverses matières que nous venons 
d ' indiquer , telles que les livrent les bouche­
ries et autres étabhssemens , sont ordinaire­
ment chargées d'impuretés et de parties hété­
rogènes qu'il importe d'en séparer avec soin , 
si l'on veut obtenir une belle colle. 

Il suffit, pour les pieds de moutons et 
d 'agneaux, les o s , les rapures d'ivoire, les 
intestins des animaux , e t c . , de les laisser 
tremper dans de l'eau froide, de source ou 
de rivière , jusqu'à ce que cette eau découle 
parfaitement claire ; mais la purificaron des 
débris de peaux pro \enant des lauueries et 
des parcheminer ies , exige plus de soins, 
parce qu'on ne les enlève (du moins dans les 
mégisseries ) qu'après que les peaux ont 
t rempé dans la chaux , qui nuit à la qualité 
de la colle. 

Comme ces fragmens de peaux sont ordi­
nairement secs et pénétrés de parties cal­
caires, on commence par les faire ramollir 
dans de l'eau froide et courante , pour les 
écraser et les presser ensuite avec les pieds et 
des pilons , jusqu'à ce que l'eau n'en tire plus 
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d'impuretés : opération qui doit être répétée 
plusieurs fois avec de l'eau fraîche , afin de 
s'assurer qu'il ne reste plus de chaux dans les 
peaux. On les étend alors sur des claies ou 
des filets, et ou les laisse sécher dans mi lieu 
aé ré , pour pouvoir les conserver plus long-
tems; ou bien on les convertit en colle pen­
dant qu'ils sont encore mouillés. Dans ce cas, 
on doit empêcher qu'ils ne passent à l'état de 
putréfaction; ce qui arrive très - p romple -
ment . 

3°. De l'èbullition des matières purifiées. 

Pour retirer par l'èbullition la gélatine 
contenue dans les débris de peaux et les pieds 
de mou tons , on se sert d 'une chaudière de 
cuivre ou de fer, plus profonde que large , 
et placée dans un fourneau , de manière que 
la flamme puisse l 'entourer jusqu'à la moitié 
de sa hauteur. Cette chaudière, qui est fer­
mée exactement par un couvercle en bo i s , 
doit être constamment propre . 

On commence par diviser , au moyen 
d'une hache, les pieds de moulons en frug-

mens de i à 2 pouces , et à faire ramollir 
dans de l'eau froide les débris de peaux , or­
dinairement secs ; ensuite on jette ces ma-

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



2g.T A N N A L E S 

tières dans la chaudière , el on remue fré­
quemment la masse avec une spatule de 
b o i s , jusqu'à ce qu'elle entre en ébulbtion. 
Alors on place le couvercle sur la chaudière, 
et on continue de faire bouillr , jusqu'à ce que 
les parties fibreuses soient dissoutes. 

Comme il est assez difficile de déterminer 
exactement si toute la gélatine est extraite des 
pieds de m o u t o n , on les laisse bouillir une 
seconde fois avec de nouvelle eau, qu'il faut 
employer ensuite à une autre opération. 

4°. De la clarification de la gélatine liquide. 

Après que les matières ont suffisamment 
bouil l i , on éteint le feu sous la chaudière , et 
on passe la liqueur à travers un tamis de 
crin ; elle est reçue dans une cuve de bois 
très-profonde, afin que les parties fibreuses 
ou osseuses non dissoutes, puissent s'y "préci­
piter. 

On laisse reposer la liqueur pendant quel­
ques heures dans cette cuve, qu'on aura soin 
de placer dans un endroi tmodérémenl chaud. 
La clarification s'y opère , les matières hétéi 
rogènes se précipitent ; mais la graisse, sur­
tout celle des pieds de mouton et des os , sur­
nage. Pour la séparer, on soutire le liquide 
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dans un autre vase , en ouvrant un robinet 
adapté aux parois de la cuve , et au quart de 
sa hauteur, à partir du fond. On ferme le 
robinet dès qu'on s'aperçoit que la graisse 
vient , et on obtient ainsi une liqueur parfai­
tement clarifiée et dégagée de toute matière 
étrangère. 

5°. De la concentration de la gélatine 
clarifiée. 

Si les matières employées sont très-riches 
en gélatine, la liqueur clarifiée aura déjà ac­
quis une consistance telle , qu'eu l'exposant 
au froid, elle forme une gelée épaisse; dans 
ce cas , il est inutile de la laisser évaporer. 
Mais si elle ne présente, après le refroidisse­
m e n t , qu'une gelée claire et non élastique, 
on la laisse évaporer lentement dans une 
chaudière , jusqu'au degré de concentration 
convenable. 

Cependan t , comme cette évaporation nuit 
à la transparence de la colle, il vaut mieux 
proport ionner la quantité d'eau et de ma­
tières à employer , de manière qu'on ob ­
tienne , par une première ébullition , une l i­
queur q u i , exposée au froid , se convertit en 
une gelée forte et élastique. 
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6°. De la formation de la colle. 

On verse la gélatine liquide et encore 
chaude dans une grande caisse car rée , en 
Lois , unie intér ieurement , et ayant des re­
bords de douze pouces d'élévation , qui puis­
sent se désassembler facilement. Cette caisse, 
dont la longueur se règle sur la quantité, de 
gélatine qu'on veut y verser, a ordinairement 
douze à quatorze pouces de large. 

Après que la gélatine est refroidie et prise 
en une masse épaisse et élastique, on enlève 
les bords de la caisse, et on divise la colle en 
tablettes. 

Pour cet effet, on se sert d'un fil de fer 
dont les bouts sont fixés à deux poignées, et 
qui est semblable à celui dont on fait usage 
dans les savonneries. Avec cet ins t rument , on 
coupe le parallélipipède de colle sur sa lon­
gueur , pour en obtenir une tablette d'un 
pouce d'épaisseur , qu'on divise ensuite trans­
versalement, à l'aide d'un couteau, e n t a -
blettes de six à huit pouces de large, q u i , 
après la dessication , prennent la dimension 
ordinaire. 
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7°. De la clcssication de la colle. 

Pour opérer la dessication delà col le , on 
se sert de longs châssis de bois garnis d'un 
filet en cordes ; on les place les uns au-dessus 
des autres, dans un grenier ou sous un han-
gard aéré , et on les charge des tablettes de 
colle, qu'on laisse ainsi sécher. 

Mais cette dessication devant être très-
p romte , elle ne peut avoir lieu qu'en é té , 
parce qu'en hiver , la colle encore fraîche se 
corrompt aisément,et devient d 'un brun très-
foncé. Cependant elle ne doit pas être exposée 
à l'action immédiate du soleil ; car , au lieu 
de sécher, elle se froudrai» et passerait à tra­
vers le filet. 

En général.,, la dessication de la colle doit 
être continuée jusqu'à ce qu'en ployant les 
tablettes, elles cassent net : ensuite on les 
enfile par bottes. 

La température de l'air a une très-grande 
influence sur la couleur de la colle : plus elle 
sèche p romptement , plus elle est claire et 
transparente ; dans le cas contra i re , elle at­
tire une trop grande quantité d'oxigène de 
l 'a tmosphère, et se colore en brun. Cette 
couleur diminue beaucoup sa va leur , sur­
tout dans les fabriques de papier. 
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8°. Du blanchiment de la colle. 

Nous venons de voir que ce qui ajoute 
principalement à la qualité de la colle , est sa 
b h n c h e u r et sa transparence ; sa couleur fon­
cée et son opacité est la suite d'une trop lente 
dessication , et souvent d'une négligence 
dans la cuisson , ou d'un défaut de propor­
tion des matières employées. 

Les fabriques de papier ont besoin d'une 
colle très-pure et incolore , parce que celle 
qui est brune donne toujours une teinte jau­
nâtre au papier le plus blanc. 

Il est donc important de détruire le prin­
cipe colorant de la colle par le blanchiment ; 
mais comme on ne peut pas traiter par ce 
moyen la colle sèche en tablettes, M. Hermbs-
taedt indique le procédé suivant pour blan­
chir la gélatine l iquide. 

On prépare d'abord de l'acide sulfureux 
sous forme gazeuze : pour cet effet, on met 
dans une cornue de verre à long co l , placée 
sur un bain de sable, une livre de sciure de 
b o i s ; on y joint une livre d'acide sulfurique 
concentré , et on lute le col d e l à c o r n u e , 
après en avoir fermé l'orifice avec un bou­
chon peicé pour recevoir la branche la plus 
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courte d'un sypbon de verre dont l 'autre 
branche plonge dans une cuve de bois étroite 
et cylindrique remplie de gélatine liquide. 

En faisant du feu sous le bain de sable , 
l'acide sulfureux se convertit en vapeurs élec­
triques, ayant une forte odeur de soufre, et 
qu i , en pénétrant dans la gélatine , eu détrui­
sent complettement la couleur. Avec une livre 
de sciure de bois et 4 livres d'acide sulfu-
r ique, on pourra blanchir ainsi une masse de 
gélatine capable de fournir 100 livres de colle 
sèche. 

La gélatine blanchie contracte un goût 
aigre qu'il est nécessaire de détruire , et pour 
y parvenir , M. Hermbstaedt conseille, lors­
qu'on emploie 4 livres d'acide sulfurique, 
d'ajouter à la masse 1 livre d'écaillés d'huîtres 
pulvérisées , de mêler le tout soigneusement, 
et de laisser reposer jusqu'à ce que la liqueur 
ne rougisse plus la teinture de tournesol. 

Pour favoriser la précipitation de la poudre 
d'écaillés d'huîtres et la clarification de la 
gélatine , il faut la tenir chaude ; mais aussitôt 
qu'elle est suffisamment clarifiée , on la verse 
dans les caisses, et on la traite comme il est 
dit ci-dessus. 
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O B S E R V A T I O N S . 

Les débris de peaux soumises à rébull i t ion 
ne doilneuî point de gélatine liquide ; mais 
les pieds de mouton en fournissent une quan-
tiué notable qu'on peul employer avec beau­
coup de succès , soit à b r û l e r , soit à graisser 
les cuirs. 

II vaut mieux laisser bouillir les rapures 
d'ivoire et les os divisés en fragmens d'un 
pouce , dans une chaudière à vapeur ou uae 
marmi te de Pap in , que dans une chaudière 
ordinaire où l'on ne produit pas une chaleur 
aussi forte , parce qu'on séparej de celle ma­
n i è r e , plus facilement la gélatine et les ma­
tières grasses des parties terreuses. 
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E X A M E N 

Du Méconium des enfans , et de celui 
des agneaux • 

PAH M . BOUILLON-LAGIUNGE. 

La médecine el la chimie ne nous ont 
encore fourni que peu de lumière sur cette 
substance ; les meilleurs anatomistes s'ac­
cordent à dire que le méconium est une 
masse épaisse d'un vert foncé, composée des 
parties grossières de la bile et des liquides 
particuliers du canal intestinal ( i ) . Nous ne 
connaissons donc que l 'examen que Bayeu et 
Deleurye ont fait du mécon ium, et qui a été 
inséré dans l'Analyse médicinale du sang par 

(j) Voyez Chr.-Jac. T r e w : de Differenliis quibus--
dam inter liominem nalum et nascendum. Norimb., 
1-36, in-4'. 

Joh . -G. Roedcrer : Dissertat/o de /netu perfecto. 
Argentor., ij5o , £n-4°. Recasa in ejusdem epusculis 
e t in Halleri dissert. Anatorru , vol. 7. 

Hem,-Aug. Wisberg : Descriptio analomica cm-
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Bordeu. C'est ce travail qui fait l'objet de 
l'article méconium dans le Système des con­
naissances chimiques par Fourcroy. 

Ce liquide , analysé par Bayen, était de cou­
leur d'olive foncée, de la consistance d'un élec-
tuaire , sans odeur e t 'presque sans saveur, et 
teignait le linge en jaune ; délayée avec seize 
fois son poids d'eau , qu'elle jaunit fortement, 
il s'en précipita plus de la moi t ié , d'une ma­
tière grossière , qui devint brune par la des-
sication. Chauffé dans une cuiller de fer , il 
se boursouffla , répandit une vapeur d'abord 
aqueuse, ensuite huileuse, d'une odeur moins 
désagréable toutefois que celle des autres 
substances animales ; il ne s'enflamma po in t , 
quoique la cuiller fût rouge. Desséché au 
bain-marie , il perdit plus des ~ de son poids, 
et offrit une masse bruue , opaque , facile à 
pulvér iser , et exhalant une odeur douce , 
agréable , analogue à celle du lait épaissi ; il 

brionis. Gotting., 1764* wi-4°. Récusa in sandifort 
tliesauro diss. , vol. 3 . 

Ant. Portai : Mémoires de l'académie des sciences 
de Paris , 1 7 7 0 . 

Andr. et Fried. Roesslein ( fratres): de Differeûtiis 
inler fœtum et adullum. Argentor., 1 7 8 3 , in-Iy". ; et 
le T iiité anatomique des fœtus. Francfort et Leipsick, 
1 7 9 2 à q3 , 2 vol. in-8". 
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était un peu amer. Une petite portion de ce 
méconium séché , mise e n digestion avec dix 
fois son poids d 'alcool , l'a coloré en jaune 
foncé; cette l iqueur , évaporée, a laissé le 
dixième de son poids d'une matière jaune de 
safran, t ransparente , amère ; le résidu du 
méconium non dissous par l'alcool était 
noir , quoique susceptible de donner à l'eau 
une couleur jaune. La plus grande portion 
du méconium desséché , chauffée dans une 
petite cornue de verre , a donné la moitié de 
sou poids d'eau , le douzième environ d'huile, 
du carbonate d 'ammoniaque; il est resté un 
charbon faisant le sixième de la masse , qui 
offrit encore de l 'ammoniaque par le grillage, 
s'incinéra à sa surface , en se durcissant dans 
son centre , après avoir été tenu rouge pen­
dant cinq à six minutes. Un plus long gri l ­
lage le rendit friable : quoiqu'il restât n o i r , 

il avait perdu uu peu moitis que la moitié de 
son poids , et faisait effervescence avec l'acide 
nitrique. 

Bayen a conclu de ces expériences que Je 
méconium était un véritable excrément, mais 
un excrément laiteux , déjà mêlé de b i l e , 
comme l'élaient ceux dus adultes. 

Les observations de Deleurye sont, jusqu'à 
un certain poin t , opposées à celles de Bayen,, 
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puisqu'elles annoncent une odeur fétide, soit 
dans ce liquide chauffé seul , soit dans celui 
chauffé avec de l 'eau. Deleurye remarque 
q u e , dans plusieurs des enfans morts en 
naissant , et qui lui avaient fourni le méco-
nium , il a trouvé la vésicule du fiel conte­
nant un liquide tirant plus sur le rouge que 
sur la couleur de la bile ; dans des fœtus 
morts avant d'avoir respiré , il n'a pas trouvé 
de liquide dans l ' es tomac, mais seulement 
un enduit g luant , rougeâtre , ainsi que celui 
des intestins grêles ; un enduit blanc et épais 
dans le cœcum ; un enduit plus épais encore , 
mais b r u n , et semblable au mécouium dans 
le c o l o n , sur-tout en approchant du rectum. 
La face interne du colon était tachée de la 
nuance brune du mécon ium, et très-difficile 
à nettoyer; le rectum était plein de méco­
nium visqueux, difficile à enlever, et il con­
servait opiniâtrement la couleur de ce liquide 
excrémcnlitiel. 

On doit voir , d'après cet exposé , que le 
travail de Bayen est celui qui présente des 
résultats analytiques autant exacts qu'on 
pouvait les obtenir; les expériences suivantes 
donneront la preuvo.de cette assertion. 

Le méconium dont je me suis servi pro­
venait d'un enfant sain et bien portant • il le 
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rendit quelques heures après la naissance, et 
il n'avait pris qu'un peu d'eau sucrée. 

Ce méconium frais avait une couleur d 'un 
jaune-verdâtre foncé; il n'avait point d 'odeur 
remarquable; sa saveur était d o u c e , f ade , 
laissant ensuite une légère amer tume ; sa 
consistance était analogue à celle d'un miel 
de bonne qualité , mais visqueuse , élastique, 
au point qu 'on ne pouvait en séparer une 
partie sans attirer toute la masse. En géné­
ral, celte substance se rapproche beaucoup 
de la glu. 

Soumise aux expériences, elle a présenté 
les phénomènes suivans : 

A. Calorique. 10 grammes de méconium 
frais exposé à une douce chaleur dans une 
étuve , ont perdu , par la dessication , 7 gram­
mes , ce qui donne 70 décigrammes d 'hu­
midité. 

Ce méconium desséché, réduit en p o u d r e , 
prend une couleur d'un jaune-verdâtre , ac ­
quiert une odeur analogue à celle du pain de 
seigle nouvellement cuit et encore un peu 
chaud; celle mat ière , desséchée, était par­
semée d'une infinité de petits poils , au point 
qu'avant d'être pulvérisée on ne pouvait la 
séparer que très-difficilemenl, les molécules 
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se trouvant entrelacées comme une étoffe 
feutrée. 

Projette sur des charbons a rdens , le m é ­
conium , privé autant que possible des poils , 
se boursoufîîe , et exhale une odeur qui n'a 
rien d'analogue à celle des matières animales. 

.Soumis à la distillation dans une cornue , 
d'abord à une douce chaleur, la matière se 
gonfle et bouillonne en raison de son humi­
dité ; il passe dans le récipient une eau aci­
dulé. Eu augmentant un peu le feu , on 
obtient de l'huile empyrumat iqne , laquelle, 
mêlée avec la potasse , laisse dégager quel­
ques atomes d 'ammoniaque. 

11 reste dans la cornue une matière char­
bonneuse. 

B. Action de l'air. Si on expose du méco­
nium frais à l 'air , pendant quinze jours , 
dans un endroit humide , il se recouvre bien­
tôt d'une pellicule blanche ; il acquiert une 
odeur fétide, bien éloignée cependant de 
celle que produisent ordinairement les ma­
tières animales. 

C. Action de l'eau Le méconium frais est 
susceptible de se délayer avec un peu d'e Mi­

mais on ne peut y parvenir qu'en le triturant 
assez longtems dans un mor t i e r ; a lors , la 
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matière conserve une couleur verdâtre et une 
consistance mucilagineuse. 

Si on l'éteud d'une plus grande quantité 
d'eau , on peut faire passer cette matière à 
travers un filtre; et dans cet état , elle n'est 
point visqueuse; il reste sur le filtre une 
matière qui contient les poils dont on a parlé 
ci-dessus. 

Si on fait bouillir la liqueur filtrée , elle 
n'éprouve aucun changement dans sa trans­
parence; il ne se sépare r i e n , ce qui paraît 
prouver qu'elle ne contient pas d 'albumine. 

Cette liqueur n'est ni ac ide , ni alcaline, 
seulement un peu amère. 

L'alcool y forme un léger précipité. Cette 
matière n'est pa s , comme on pourrait le 
penser, du muci lage, mais bien le meconium 
lui-même qui se sépare ; ce qui prouve , 
comme on le verra plus bas , que le meco­
nium est bien plus soluble dans l'eau que 
dans l'alcool. 

L'infusion de noix de galle n 'amène aucun 
changement dans la l iqueur ; mais l'acide 
oximuriatique y forme de légers flocons jau­
nâtres. Ce précipité n'est qu'une combinaison 
du meconium avec l'acide. 

Si l'on fait bouillir du meconium frais 
Tome LXXXVL 
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pendant quelque tems avec d e ' l ' e a u , la li­
queur est claire, d 'un jaune-veidâtre et amère. 

Cette dissolution filtrée, faite à chaud et 
un peu concent rée , est précipitée par l'al­
cool ; l 'addition d'un peu d'eau redissout le 
précipité. 

Elle est également précipitée, mais faible­
ment , par la teinture aqueuse de noix de 
galle. 

L'acide oximuriatique décolore entière­
ment la liqueur ; il se forme des flocons 
blanchâtres. 

Ces deux précipités ne se redissolvent pas 
dans l'eau bouillante. 

Les acides suUurique, nitrique et mur ia-
t ique , ne forment aucun préc ip i t é , même 
dans la dissolution la plus concentrée; 
comme ces acides précipitent la b i le , lors 
même qu'elle est étendue d'une grande quan­
tité d'eau , on pourrai t penser que le méco­
n ium ne contient pas de bile. 

Le nitrate de mercure au minimum , forme 
dans la liqueur un précipité blanc très-abon­
dant ; le précipité est très-faible avec l'acétate 
de p lomb . 

Si l 'on fait bouillir le méconium frais avec 
de l 'eau, à plusieurs reprises, on parvient à 
en dissoudre une grande quantité ; il reste 
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une matière blanche un peu volumineuse, 
transparente et visqueuse. Je parlerai plus 
bas de cette matière. 

J'ai dit ci-dessus que 1 0 grammes de m é ­
conium frais, exposé à l 'é iuve, avaient été 
réduits à 5 grammes. Celte substance prend 
une couleur verte sous l'état pulvérulent ; 
épuisée par l'eau boui l lante , il reste un m a ­
tière qu i , étant encore humide , est blanche , 
visqueuse, transparente et un peu onctueuse 
sous les doigts ; elle est insoluble dans l'eau 
et dans l 'alcool, mais les acides la dissolvent 
très facilement. Elle présente environ les 2 
centièmes du méconium employé. Cette ma­
tière m'a paru avoir beaucoup d'analogie avec 
le mucus nasal. 

La dissolution du méconium , faite à l'eau 
froide ou à l'eau bouil lante, acquier t , au 
bout de quelques j o u r s , une odeur qui se 
rapproche beaucoup de celle de l 'u r ine ; ce 
phénomène me fit soupçonner que cette ma­
tière pouvait contenir de l 'urée. En consé­
quence , je fis évaporer la liqueur presqu'en 
consistance sirupeuse , et j'ajoutai de l'acide 
n i t r ique; mais je n'obtins pas ces paillettes 
nacrées que cet acide forme toujours dans 
une dissolution d'urée. 

Une dissolution aqueuse de méconium fut 
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évaporée lentement à l'étuve jusqu'à siccilé ; 
il resta des paillettes brillantes d'un vert-
jaunâtre, et q u i , réduites en p o u d r e , res­
semblèrent au méconium desséché : elles 
n'attirèrent pas l 'humidité de l'air. 

Si l'on verse dessus de l'acide sulfurique 
concent ré , cet acide acquiert , au bout de 
quelque l e m s , une couleur rouge. 

Ce mécon ium, desséché et réduit en pou­
d r e , présente le même phénomène. 

Eu généra l , le produit de l'évaporation de 
la dissolution aqueuse se comporte à-peu-
près comme le méconium privé des poils et 
de cette substance que j'ai comparée au 
mucus . 

Si l'on distille ces paillettes dans une 
cornue de ver re , on obtient une liqueur in­
colore ; ou en dégage de l 'ammoniaque par 
l 'addition de la potasse. 

Ces paillettes provenaient de la dissolution 
aqueuse du méconium frais et desséché. 

D. Action des acides. L'acide nitrique à 
36° , versé sur du méconium desséché et fusse 
en macération pendant quelque tems, a pris 
une couleur d'un rouge c la i r ; à l'aide de la 
chaleur , la matière s'est dissoute en totalité, 
et la liqueur est devenue jaune ; il s'est formé 
une petite quantité de graisse.qui nageait à la 
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surface : la liqueur conlcnait un peu d'acide 
oxalique. 

On l'évapora ensuite jusqu'à siccilé ; il 
resta une poussière rouge , déliquescente , 
d'une saveur t r è s - a c e r b e , as t r ingente , qui 
n'était pas entièrement soluble dans l'eau 
bouillante. 

On a projeté du méconium desséché et 
pulvérisé dans un flacon contenant du gaz 
oximuriatiquc ; il s'est formé presqu'aussitôt 
une matière d'un blanc-jaunâtre. 

Le même phénomène a l ieu, quand on 
fait passer un courant de ce gaz dans une 
dissolution aqueuse de méconium ; cette 
matière desséchée a une saveur acide astrin­
gente. 

E . Action de F alcool. L'alcool froid n'agit 
que faiblement sur le mécon ium; lorsqu'il 
est boui l lant , il se colore en j a u n e , et ac­
quiert une saveur légèrement amère. On 
plaça la liqueur filtrée dans une étuve; il se 
déposa des paillettes verdàtres, parfaitement 
semblables à celles provenant de l 'évapora-
tion deJa dissolution aqueuse. 
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Examen du Méconium d'un agneau qui 
n avait pas teté 3 et de celui d'un agneau 
qui avait teté. 

Ce m é c o n i u m a v a i t u n e t e i n t e j a u n e - v e r -

d à t r e ; il c o l o r a en j a u n e Ja s a l i v e e t l e l i n g e . 

Cette s u b s t a n c e , d e s s é c h é e , a c q u i e r t u n e 

c o u l e u r b r u n e , u n e o d e u r d e m u s c ; e l l e e n 

a m ê m e q u e l q u e s c a r a c t è r e s e x t é r i e u r s . 

On e n a fa i t b o u i l l i r 5 g r a r n . d a n s u n l i t r e 

d ' e a u ; l a l i q u e u r a filtré b e a u c o u p p l u s f a c i ­

l e m e n t q u e c e l l e d a n s l a q u e l l e o n a v a i t fa i t 

b o u i l l i r d u m é c o n i u m d ' e n f a n t . Cette l i q u e u r 

a u n e o d e u r d e m u s c t r è s - p r o n o n c é e j o n 

o b t i n t , a p r è s l ' é v a p o r a t i o n , u n e m a t i è r e 

s o u s f o r m e d ' é c a i l l é s , d ' u n b r u n - j a u n â t r e , 

t r a n s p a r e n t e . 

On a c o n t i n u é d e f a i r e b o u i l l i r l a m a t i è r e 

T e s t a n t e j u s q u ' à c e q u e l ' e a u s o i t i n c o l o r e . 

On t r a i t a e n s u i t e l e r é s i d u i n s o l u b l e d a n s 

l ' e a u p a r l ' a l c o o l b o u i l l a n t ; l e l i q u i d e s ' e s t 

c o l o r é en j a u n e - v e r d â t r e , m a i s i l n ' a v a i t 

p o i n t d e s a v e u r . 

L ' a c i d e n i t r i q u e d i s s o u t à c h a u d Je m é c o ­

n i u m d e s s é c h é , e t l a l i q u e u r d e v i e n t j a u n e ; 

à f r o i d , l ' a c i d e s e c o l o r e a u s s i : d a n s l ' u n e t 

l'autre cas , u n p e u d ' a c i d e est d é c o m p p . s é . 
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Avec l'acide m uria tique froid , on a une 
liqueur rougeâlre ; à chaud , elle est d'un 
brun-noir : si l ' o n y ajoute d e l'eau , e l l e 
devient verdâtre. 

L'acide sulfurique prend une couleur d ' u n 
vert-émeraude , et la matière devient noire; 
cette couleur verte passe a u noir dès que l ' o n 
chauffe l 'acide sulfurique. 

L'action des acides sur c e méconium pré­
sentent e n général l e s mêmes phénomènes 
qu'avec les substances végétales. 

Le méconium d 'un agneau qui n 'avait pas 
tété a donné l e même résultat : les diffé­
rences n e sont pas assez importantes pour 
entrer dans quelques, détails sur cet objet. 

Examen de la matière verte rendue par un 
enfant, à la suite de tranchées. 

Cette substance est ordinairement mêlée à 
des.excrémens plus o u moins jaunes. Après 
avoir été séparée , sa couleur est d ' u n verd 
d e p r é ; desséchée à une douce chaleur à 
1 e tuve , la couleur verte d ispara î t : c e qui 
reste est j aunât re , onctueux, et d 'une odeur 
analogue à celle d e la graisse rance , parsemé,, 
C o m m e l e méconium , d e petits poils.. 
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Traité par l'eau froide , elle ne commu­
nique au liquide aucune saveure amère. 

Si l'on porte à l'ébullition la dissolution 
faite à froid , il ne se sépare aucune matière: 
ce qui prouve qu'elle ne contient pas d'albu­
mine ; évaporée jusqu'il siccité, on obtient 
une substance purement végétale. 

Si l'on se sert d'eau bouillante , la li­
queur prend une teinte jaune; et lorsqu'elle 
est concent rée , elle a une saveur légèrement 
amère . 

On a épuisé par l'eau chaude la matière 
restée sur le filtre ; on l'a ensuite traitée par 
l'alcool bou i l l an t , et on a filtré la liqueur 
encore chaude. Apiès le refroidissement, il 
s'est précipité une matière b lanche , grume­
leuse , et il s'est déposé sur les parois du 
flacon une substance grasse, t ransparente, 
jaunâtre . 

Après l 'évaporation de l 'a lcool , il resta 
une matière j aunâ t re , sol ide , d'une saveur 
acre , rance et amèie , immiscible à l'eau j et 
surnageant ce liquide , laissant une tache sur 
le papier , et formant avec la potasse un com­
posé analogue au savon. 

Cette substance est fusible à une tempé­
rature supérieure à celle qu'exige le suif. 

Fondue dans l 'acide n i t r ique , elle se fige 
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La suite au prochain numéro. 

par le refroidissement, et présente alors tous 
les caractères de Fadipocirc. 

Enfin , cette matière soluble dans l'alcool 
bouillant ne m'a paru différer de la graisse 
solide que par sa fusion , qui exige une plus 
forte température. 

Je pense donc que la matière verte qui se 
trouve mê lée , dans quelque c i rconstance , 
a u x excrémens des e i î f a n s , à l 'époque sur­
tout où ils éprouvent des t ranchées , est de 
nature purement végétale, composée d'une 
matière colorante verte , et d ' u n e substance 
graisseuse , mêlée de po i l s , qu i , s a n s d o u t e , 
ne sont qu'accidentels. 

La présence de la graisse , dans ces excré­
mens des enfans , doit encore f i x e r l 'alteutiou 
des médecins. 
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N O T I C E 

Sur les alcools ou l iqueurs spir i tueuses , 
et sur les changemens qu'ils éprou­
vent par leur rectification avec des 
matières alcalines , salines , ter­
reuses , etc. , suivies "d'un procédé 
simple pour obtenir de l'esprit~de~ 
vin le plus déphlegrné, sans altérer 
ses "principes constituans ,* 

PAR M . DUBUC , 

Apothicaire-Chimiste à Rouen. 

Depuis plus de deux siècles , des hommes 
instruits ont successivement proposé divers 
moyens d'enlever à l 'eau-dc-vie ordinaire 
une certaine quantité d 'eau , d'acide malique 
et autres corps étrangers qu'elle retient opi­
niâ t rement , alîn de la réduire à ses élémens 
les plus simples pour en former une liqueur 
connue sous le n o m d'alcool ou d'esprit-de­
vin très-rectifié. 
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Mais il y a environ cent ans que Boerh >; < , 
Carlheuser, S ha' et jui iea chimistes , s'occu­
pèrent de cet ohjei , et que les arts , au moyen 
de leurs p rocédés , parvinrent a ohhi i i r ce 
fluide presque débarrassé des matières hété­
rogènes qui en altèrent les propriétés. De 
tous les moyens indiqués par les anc iens , 
celui de Léniery semble encore obtenir la 
préférence j on sait qu'il consiste h distiller 
au bain de vapeurs de. l'eau-de-vie à 1 1 degrés 
dans un matras à très-long c o l , surmonté 
d'un chapiteau , etc. 

L'alcool ainsi distillé _, ou celui retiré par 
des moyens analogues , mais sans intermède , 
marque en général depuis 38 jusqu'à 4° de ­
grés au pèse-liqueur ordinaire ( tempéra­
ture de 5 à 12 degrés centigrades ) ; cette 
l iqueur , parvenue à ce degré de légèreté , 
est désignée par Baume sous le n o m d'esprit-
de-vin très-rectilié. « Ses propriétés phy-
» siques et chimiques , outre sa légèreté , 
» sont d'un diaphartéité parfaite, d'être vo-
n la t i le , t rès- inflammable, de brûler sans 
» fumée, d'avoir une odeur agréable , une 
* saveur chaude , et de ne pas altérer les 
» teintures aqueuses du tournesol ni celles 
* des pétales de violettes. » 

Tels sont les caractères qui doivent distin-
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guer essentiellement tout alcool extrait, soit 
du vin , du cidre , du poiré , du rhum , etc. , 
quand il est bien rectifié, privé d'eau et de 
l'acide malique qu'on rencontre presque tou­
jours dans les liqueurs spiritueuses à un 
degré faible. 

On peut , au moyen de sel ou matières 
alcalines et terreuses , amener l'alcool à un 
degré supérieur de rectification , au point de 
lui en faire marquer 46 et plus à l 'aréomètre ; 
mais il paraît constant que ces matières 
agissent plus ou moins sur les élémens de 
l 'esprit-de-vin pendant sa distillation; car la 
l iqueur qui en résulte a de nouvelles p ro ­
priétés , puisqu'elle se comporte différemment 
avec les réactifs que l'esprit de vin obtenu 
sans in te rmède , tel que celui préparé par le 
procédé de Lémery , que nous nommerons 
désormais alcool pur. 

Lovvitz , JAichster , et autres chimistes, 
proposèrent successivement diverses subs­
tances qui ont une grande attraction pour 
l 'eau . afin de déphlegmer complètement 
l 'alcool. En effet, si les matières mêlées à 
l 'esprit-dc vin ne s'emparaient que du prin­
cipe aqueux qu'il contieut en excès tant qu'il 
n 'arrive pas à son dernier terme de rectifica­
tion , on conçoit alors quel immense ayan-
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( i ) Il serait bien utile pour les arts et pour le c o m ­
merce , et comme cela a lieu pour la plupart des aciJes, 
mais particulièrement pour le sulfurique , dont le der­
nier degré de concentration est determine , que le 
maximum de légèreté ou de rectification de l'alcool 
fût également fixé d'une manière invariable ; mais 
pour éviter les erreurs en pareil cas , il faudrait aussi 
que les pèses-licjiisurs , qui serven! à ers opérations 
lussent gradués également par toute la, France, etc. 

tage on eût tiré de ces procédés, dans les arts 
et dans le commerce, des fluides spiritueux ( i ) ; 
mais la série d'expériences que nous allons 
rapporter f i x e r a toute incertitude à cet éga rd , 
et mettra à même d'apprécier les moyens 
proposés jusqu'à ce jour sur la rectification 
de l'alcool. Nous ferons voir que chaque 
intermède salin altère plus ou moins l 'cspru-
de-vin , soit qu'il agisse sur ses principes 
const i tuans, soit qu'il s'y trouve dissous ou 
même interposé dans un état de division 
extrême. 

Les matières qui ont été alternativement 
employées à ces opérations ou dëphlegmation 
de l'esprit-de-vin sont , i ° . les deux alcalis 
fixes ; 2 ° . le muriate de chaux ; 3 ° . le muriale 
de potasse; If. la chaux vive; 5 ° . le plâtre ou 
gypse calc iné; 6 ° . le sulfate de s o u d e , et 
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récemment l'acétate de potasse fondu et réduit 
en poudre . 

En conséquence, ]'ai distillé successive­
ment de l 'esprit-de-wh pur ( de 38 à 4 ° 
degrés) avec ces differens sels , en suivant 
exactement les procédés indiqués. 

Cet alcool , rectifié avec l'alcali du tartre 
ou de la soude , soit caustique, soit en partie 
carbonatée, et bien secs, acquier t , à la vérité, 
3 à 4 degrés de légèreté : après celte épreuve , 
son odeur devient plus subtile; mais il perd 
de sa suavité naturelle. Il verdit la teinture 
aqueuse des pétales de violette et le suc de 
ne rp run ; en outre , il précipite abondamment 
les eaux de puits chargés de sulfate calcaire , 
effets qui démontrent jusqu'à l'évidence que 
l'esprit-de-vin rectifié sur les alcalis est altéré 
dans ses élémens ou additionné d'un principe 
hétérogène quelconque. 

L'alcool pur rectifié sur les muriates de 
chaux et de potasse calcinés légèrement , 
acquiert aussi du degré et même plus qu'avec 
les alcalis; mais la liqueur qui en provient 
contracte également de nouvelles propriétés. 
Ce n'est plus celles du bon alcool ; elle diffère 
de ce dernier par une saveur chaude , amère , 
acre. 11 est facile d'y démontrer la présence 
des sels employés à celte rectification, soit 
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par l ' ammoniaque , soit par les nitrates d'ar­
gent et de mercure , etc. 

La chaux v i v e grossièrement pulvérisée et 
mêlée à l'alcool pur , s'y échauffe assez pour 
permettre à une portion de ce fluide de dis­
tiller sans employer de calorique extérieur ; 
ce premier produit donne déjà des signes 
certains d'alcalicité, en agissant sensiblement 
sur le suc aqueux de noîrprun. Le résidu 
distillé au bain-marie contracte de plus en 
plus la propriété acre et louchit instantané­
ment , en y mêlant de l'eau ordinaire saturée 
d'acide carbonique ; il est facile, en mettant 
la liqueur dans un grand verre conique , de 
retrouver au fond du vase après deux jours 
de repos, une quantité notable de carbonate 
de chaux , etc. 

L'alcool p u r , distillé sur le gypse calciné, 
prend également du degré , moins pourtant 
qu'avec Jes quatre substances précédentes ; 
l 'espr i t -de-vin qui en provient contracte une 
odeur particulière assez désagréable ; en 
outre , il louchit fortement l'infusion de fleurs 
de ponceau, tandis que l'alcool pur en exalte 
la couleur : il communique aussi une nuance 
de feuilles mortes à la teinture de violette , 
toutes propriétés qui indiquent son altération 
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ou la présence d'un corps étranger dans le 
fluide spiritueux. 

Le sel de Glauber ou sulfate de soude , 
calciné et privé complètement de son eau de 
cristallisation , paraît un excellent intermède 
pour déphlegmer complètement l'alcool sans 
agir sur ses principes élémentaires. J'ai ré­
pété plusieurs fois cette opération avec succès, 
et j 'ai toujours obtenu , en employant une 
partie de ce sel pulvérisé sur deux de liquide 
à 56 , 57 et 38 degrés , un esprit-de-vin mar ­
quant depuis 58 jusqu'à 40 degrés, et qui 
jouissait de toutes les propriétés de celui 
préparé sans intermède ; m a i s , malgré son 
odeur agréable , il tenait en dissolution une 
petite quantité de la matière saline employée 
à sa distillation; car la baryte pure y occa­
sionnait un léger précipité. Il était encore 
facile ensuite , au moyen des couleurs bleues 
végétales , d'y découvrir la présence de l'al­
cali mis à nu par la soustraction de l'acide 
sulfurique uni à la terre pesante. 

Par une seconde rectification sur le même 
sel calciné, on peut avoir de l'alcool à 4 a 

degrés ; mais inutilement tenterait-on de lui 
donner une légèreté supérieure par d'autres 
distillations ; cette liqueur , comme nous 
venons de le d i r e , ne diffère de l'esprit-de-
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Y i n préparé sans in te rmède , que parce qu'elle 
contient une faible quantité de sulfate de 
soude e n dissolution. 

Par l'acétate de potasse calciné. 

Ce moyen proposé et employé dernière­
ment par un habile pharmacien de Paris , 
réussit au-delà de toute espérance; car l'al­
cool pur distillé au baïn-marie sur ce s e l , 
acquiert, plus de / (6 degrés ( la température 
1 0 - j - o de Réaumur ) ; mais ayant examiné 
cette liqueur , je m'aperçus bientôt que ce 
n'était plus de l 'esprit-de-vin; et craignant 
de m'ètre t rompé ou d'avoir mal opé ré , je 
f i s venir de chez l'auteur même de cet alcool , 
préparé par le procédé indiqué. Après l 'exa­
men de l 'un et de l 'aut re , je m'aperçus faci­
lement de leur simil i tude; ils différaient du 
bon a lcool , i ° . par une odeur très-piquante , 
et qui a quelque analogie avec la teinture de 
sel de tartre des pharmacies; 3 ° . par un goût 
ac re , savonneux, un peu a m e r ; 5°. en ce 
qu'il verdit la teinture aqueuse des pétales de 
violette, etc. 

Il est donc bien évident que l'alcool obtenu 
par ce procédé est d'une grande légèreté j 
mais les propriétés particulières à ce fluide 
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lc lo igncnt de l'esprit-de-iu;? pur , et en font 
un être nouveau. 

D'après ce court exposé , et les faits résul­
tant d'essais et d'expériences exécutées avec 
soin sur l'alcool pur de 58 à 4 0 degrés, extrait 
des différentes matières mucoso-suerces qui 
ont subi la fermentation spiritueuse, il nous 
paraît démontré que les s i x substances salines 
précitées , ont. tontes une action plus 011 moins 
directe non-seulement sur les dernières por­
tions d'eau qui adhèrent assez fortement à 
l'alcool , mais encore sur les parties consti­
tuantes de ce même fluide : d'où il faut 
conclure que tous ces intermèdes ne rem­
plissent point exactement le but qu'on s'était 
proposé dans leur emploi pour obtenir un 
espfit-de-vm dépblegmé au maximum, et 
conservant toutes les qualités physiques et 
chimiques qu'il doit avoir pour être réputé 
pur et commerç ible. 

On a encore proposé de soustraire l'eau à 
l'alcool à 56 degrés en le distillant au b;un-
maricavec une faible dose d'acide sullurique, 
par exemple -'- de son poids. J'ai observé 
que tant que l'esprit-de-vin ne dépasse pas 
3(3 degrés, il conserve , par cette rectification , 
les propriétés qui le c a i aclérisent ; mais si 
l'on ajoute une nouvelle portion d'acide à ce 
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dernier , a l o r s l e p r o d u i t a c q u i e r t a v e c s a 

l é g è r e t é s p é c i f i q u e u n e o d e u r frugrans l é g è ­

rement é l h é r é e , ce q m a n n o n c e d é j à u n e 

a l t é r a t i o n q u e l c o n q u e d a n s l es p r i n c i p e s e l é -

m e n l a i r e s du fluide s p i r i t u e u x . 

L ' a l u n o r d i n a i r e d u c o m m e r c é c a l c i n é , 

vu la g r a n d e q u a n t i t é d ' h u m i d i t é q u ' i l p e r d 

p e n d a n t s o n e x p o s i t i o n a u feu , s e m b l e a u s s i 

t r è s - c o n v e n a b l e p o u r e n l e v e r i ' e a u s u r a b o n ­

dante à la c o m p o s i t i o n d e l ' a l c o o l ; e n c o n -

q u e n c e j ' e n a j o u t a i u n e p a r t i e e n p o u d r e à 

deux d e c e l t e l i q u e u r m a r q u a n t 56 d e g r é s . 

Après d e u x j o u r s , l e t o u t fu t d i s t i l l é a u b a i n -

m a r i e , e c l e s p r i t de vin d o n n a i t a l o r s 5o d e ­

g r é s . 11 a v a i t u n o d e u r a s s e z a g r é a b l e , m a i s j e 

fut f o r t s u r p r i s d e l a p r o p r i é t é n o u v e l l e q u ' i l 

a v a i t a c q u i s e ; il r o u g i s s a i t a s s e z f o r t e m e n t l e s 

t e i n t u r e s a q u e u s e s d e t o u r n e s o l et d e fleurs 

de v i o l e l l e ; je r e c t i f i a i j u s q u ' à I r o i s fo is c e 

dernier a l c o o l s u r d e s p r o p o r t i o n s v a r i é e s d e 

s u l f a t e d ' a l u m i n e c a l c i n é , e t je n ' o b t i n s c o n s ­

t a m m e n t q u ' u n e l i q u e u r d e 5y à l\Q d e g r é s , 

d ' o ù je c o n c l u s q u e l ' a l u n p r i v é e d e s o n e a u 

de c r i s t a l l i s a t i o n n e s ' e m p a r e q u e d u p h l c g m c 

é t r a n g e r à l ' a l c o o l p u r s a n s a g i r d i r e c t e m e n t 

s u r s e s p r i n c i p e s c o n s t i t u a u s , m a i s u n e f a i b l e 

p o r t i o n d e c e sel e s t aussi v o l a t i s é c p e n d a n t 

l e s o p é r a t i o n s , e t t e n u e e u d i s s o l u t i o n ou 
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dans un chat de division extrême pa r l e fluide 
spiri tueux; car , non-seulement il rougit les 
couleurs bleues végétales , mais il est encore 
troublé sensiblement par l'eau de baryte , 
effets qui indiquent la présence de l'alun 
dans cet alcool. 

J'ai aussi rectifié de l'alcool à 3g degrés 
sur du muriate de soude gris calciné; on 
sait que ce sel retient environ de son 
poids d'eau de cristallisation, qu'une chaleur 
rouge seule et longtems continuée peut lui 
enlever : c'est dans cet état que je le présen­
tai à l 'esprit-de-vin pur , espérant donner 
à ce dernier encore un degré de légèreté su­
périeure , mais après plusieurs distillations 
et rectifications successives de ces deux subs­
tances au ba in -mar i e , l'alcool resta dans 
son état primitif et avec les propriétés qui 
le caractérisent, ce qui prouve que le muriate 
de soude , même privé d'eau , n'agit en au­
cune manière sur le fluide spiritueux à fort 
degré : seulement , comme les sulfates de 
soude et d'alumine , une faible portion de ce 
sel est volatisée par le calorique et l'alcool 
pendant l 'opération ; car celte liqueur blan­
chit sensiblement par l'addition de quelques 
gouttes de nitrate de mercure et d 'argent, 
effet qui n'a pas lieu quand l'esprit-de vin 
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est très-pur. Il semble bien étonnant que des 
sels aussi fixes au feu que le sont l 'a lun, les 
sulfates et les muriates de soude , soient vo­
latilisées pendant la distillation de l'alcool 
et par une chaleur si modérée ; mais quelque 
chose d'analogue a déjà été remarqué et 
consigné en l'an i 5 , dans les Annales de 
chimie , n". i65 , par MM. Dabit et Ducom-
inun , pharmaciens à Nantes ; ils trouvèrent 
du muriate d ' ammoniaque , du carbonate et 
du sulfate de chaux dans l'eau distillée p r o ­
venant d'un réservoir où avaient séjourné 
autrefois des matières animales. Kirwan et 
Lavoisier disent aussi que le nitrate de po ­
tasse se volatilise, avec l'eau bouillante. J e 
puis affirmer également avoir recueilli un 
grand nombre de fois les vapeurs qui éma­
nent pendant la confection des sels alcalins 
ou de l 'émétique, du kermès minéral , du 
sulfate de fer, de l'acétate de p lomb préparés 
très-en-grand, et qu'd m'a toujours été fa­
cile d'y découvrir des traces de matières 
salines métalliques qui en font la base , ce qui 
explique jusqu'à un certain point la volatili­
sation des sels dont on a parlé et leur disso­
lution ou leur mélange dans un état de? 
division extrême avec l'alcool après la d i s ­
tillation de ces matières. 
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Réfléchissant aux propriétés hygrométri­
ques du chai bon , et sur l'aptitude de l'alu­
mine pure et de l'argile ordinaire pour 
l'eau qu'elle retient en abondance et à un 
degré de chaleur assez élevé , et vu encore 
Y innocuité de ces substances envers l'alcool , 
je les ai employées successivement à la dé-
phegmatiou de l'esprit ~ de - v i n ; en consé­
quence , j'ai fait beaucoup d'expériences dont 
je ne rapporterai ici que les principales. 

i° . Par le charbon. 

Dans un litre d'alcool à 56 dégrés,tempéra­
ture moyenne , je nus \ onces, 128 grammes 
de braise de bouleau bien concassée et encore 
tiède ; on agita souvent pour faciliter l ' immer­
sion et l 'imbibition du charbon ; après quatre 
jours , je filtrai et vis que l'esprit-de-vin m a r , 
quait encore 36 degrés. Une semblable opé­
ration eut lien avec de l'alcuol très-pur mar­
quant 56 degrés ; après plusieurs jours de 
macération sur le charbon , cet esprit-de- vin 
avait conservé également son état de légèreté 
primitive. Ces effets tendent à établir que le 
charbon absorbe également l'alcool et i'eau 
qu'il contient en surabondance. 

Les mélanges du charbon et de liqueur 
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spirîtueuse furent ensuite distillés jusqu'à 
siccité , au bain-raarie; l'alcool qui marquait 
originairement 36 degrés , s'éleva d'un degré 
par cette opération ; mais le dernier conserva 
sa première pesanteur spécifique. 

J'ai répété ces essais, 1° . sur le charbon 
animal ; 2 0 . sur des charbons de divers végé­
taux, que j'avais piéparés avec les bois de 
saule, de chêne , de hêtre , de gaïac , de 
p o m m i e r , etc. ; mais je 11'obtms jamais que 
de l'alcool de 3o, à 40 degrés , même en opé­
rant sur des masses assez considérables, et 
en fractionnant les produits afin d'établir 
des points de comparaison aréomètrùjues , 
ce qui prouve que les charbons n'ont pas 
plus d'affinité pour l'eau pure que pour 
l 'a lcool : seulement , et cela a déjà été r e ­
marqué , l'alcool , quelque soit la substance 
qui le p r o d u i t , acquiert , par sa rectification 
sur les charbons , une odeur plus suave et 
une saveur plus agréable que celui obtenu à 
la manière ordinaire ou sans cet intermède. 

Par l'alumine pure et par l'argile ordinaire. 

Dans un litre d'alcool à 5rj degrés , je mis 
8 onces d'alumine pur--1 et bien séchée ; après 
deux jours d'immersion , et toujours à la 
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même température , je décantai , avec précau­
tion , une suffisante quantité d'esprit-de-vin , 
et j 'observai qu'il donnait 40 degrés. Ensuite 
on distilla au bain-marie jusqu'à siccité. Le 
fluide retiré avait une odeur piquante , très-
désagréable , et marquai t 4 1 degrés; je fis 
chauffer assez fortement l 'alumine pour lui 
soustraire environ 32 grammes d'humidité 
qu'elle avait enlevée à l 'a lcool, puis on re-
distilla ce dernier sur cette terre. La liqueur 
acqu i t , par une seconde rectification , un 
nouveau degré de légèreté, au point de mar­
quer 42 degrés forts , température moyenne. 

Cet alcool jouit constamment de toutes les 
propriétés qui caractérisent un bon esprit-de­
vin ; l 'odeur , le g o û t , encore moins les réac­
t i fs , n'y décèlent la présence d'aucun corps 
étranger : sa pesanteur spécifique est à peu de 
chose près à celle de l'eau ; ; 8.2<ja ; 10.000. 

O n peut également obtenir l'alcool dans 
son dernier degré de rectification, en em­
ployant , en place d 'alumine p u r e , de l'argile 
ordinaire de faïencier bien lavée, puis passée 
au t amis , et enfin fortement séchée avant de 
l 'employer à cette opération (il en faut envi­
ron un tiers plus que d'alumine p u r e ) ; mais 
en vain tenterait-on de donner , par ce moyen, 
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un plus grand degré de légèreté à l'alcool , 
comme je m'en suis convaincu par des dis­
tillations et rectifications successives de ces 
matières : ce qui me fait conclure que cette 
substance terreuse n'a aucune action sur les 
élémens de l 'alcool, et qu'elle ne lui enlève 
que l'eau surabondante à son essence spiri-
tueuse. En conséquence , et comme nous 
ignorons si cet intermède a déjà été employé 
en pareil cas , nous proposons ce nouveau 
moyen avec confiance aux chimistes, aux dis­
ti l lateurs, au commerce , pour confectionner 
facilement de l'esprit-de-vin à fort degré , et 
nous estimons, d'après nos expériences, que 
cette liqueur la plus rectifiée et non altérée 
dans ses principes const i tuans, doit toujours 
marquer 42 degrés à l 'aréomètre de Baume , 
tempêrariire'mojenne. Nous ajoutons que les 
alcools d'un degré supérieur , distillés sur des 
intermèdes salins , sont plus ou moins altérés 
dans leurs principes consti tuans; que néan­
moins on peut en tirer un parti très-avanta­
geux pour la préparation des vernis dans l'art 
du parfumeur , dans l'horlogerie , pour con­
server les pièces de métal ceuvrées, etc. etc. 
jVîais ces liqueurs ne peuvent jamais réfor­
mer de l'eau-de-vie potable ou commerçabîe , 
comme cela a lieu avec l'alcool de 56 à 4 2 
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degrés , un peu de cachou et suffisante quan­
tité d'eau , et dont les principes élémentaires 
n 'ont subi aucun changement pendant leur 
rectification. 

JNous croyons encore que les alcools recti­
fiés sur des matières salines, alcalines, même 
réduits à des degrés convenables, ne peuvent 
être employés, en pharmacie , à la confection 
des nombreux médicamens dont l 'esprit-de-
vin fait l 'excipient, parce que tout porte à 
croire que ces préparations acquéreraienl des 
propriétés nouvelles qui pourraient t romper 
dans leurs effets la confiance du médecin qui 
les prescrit. 

Nous finirons ces notices par quelques ob­
servations générales sur les alcools ou esprits 
ardeus provenant de la fermentation de toutes 
sortes de matières mucoso-sucrées. 

Depuis les belles expériences de Lavoisier 
et de plusieurs chimistes , on sait que la li­
queur inflammable connue dans le monde 
sous le nom d'esprit-de-vin , est composée de 
ca rbone , d'oxigène, d 'hydrogène et d'un peu 
d 'azote , selon M. de Saussure. Partant de ces 
données , ou en conclut assez généralemen 
que tous les alcools, quelle que soit la subs­
tance qui les p r o d u i t , doivent être parfaite­
ment identiques et homogènes dans leurs, 
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principes élémentaires , parce que , d i t -on , 
puisqu'ils sont composés des mêmes radi­
caux , et dont les proport ions sont connues , 
ils doivent avoir les mêmes propriétés , le 
même g o û t , se comporter également avec les 
réactifs, étant bien purifiés et arrivés à leur 
dernier degré de rectification. 

Cette identité alcoolique peut exister dans 
les possibilités physico - chimiques ; mais 
j 'avoue de bonne foi que je n'en fus jamais 
convaincu ; ca r , malgré les nombreux essais 
que j'ai faits depuis v ingt -c inq ans sur les 
fluides alcooliques provenant du v i n , du ci­
d r e , du po i ré , du r h u m , de l'eau-de-vie de 
cerises, de grain fermenté, e tc . , j 'ai cons­
tamment remarqué que luus ces liquides dis­
tillés et rectifiés plusieurs fois, même aubain-
marie ou de vapeurs , sans mélange ou par 
l ' intermède du charbon , à la manière de 
Lowi tz , et amenés à leur dernier degré de 
spirituosité, laissaient encore déceler leur 
origine , et qu'il était toujours facile de dire : 
cet alcool est le produit du vin, ce lu i -c i 
du c idre , celui-là du po i r é , cet autre du 
rhum , etc. 

L 'odeur qui en émane lorsqu'on les frotte 
entre les mains , l 'organe du goût en éten­
dant ces fluides dans suffisante quantité d'eau 
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tiède , leur mélange avec un peu d'acide sulhv 
rique sont les moyens les plus simples comme 
les plus sûrs pour démasquer à l'instant 
Xarôme qui caractérise en particulier chacune 
de ces l iqueurs , et qui indique avec certitude 
l'espèce de sucre liquide ou le muco-sucré 
qui les a produites. 

Il existe néanmoins un terme où tous ces 
alcools cessent d'être reconnaissahles ; mais 
alors ils sont dénaturalisés, s'il est permis 
de s'exprimer ainsi ; cela arrive par leur 
étherification. 

E n effet, le fluide extrêmement volatil , 
t rès-odorant et très-expansible connu depuis 
longtems sous le nom d'éther de Frobenius, 
que les pharmaciens préparent en distillant 
ensemble partie égale d'alcool de 56 à 37 deg. 
et d'acide sulfurique concentré , peut être 
confectionné avec toute espèce de liqueur 
spiritueuse , et quand le produit qui en résulte 
est bien rectifié et marque de 56 à 60 degrés 
à l 'aréomètre de Baume ; alors je ne crains 
pas d'avancer q u e , dans cet é tat , il est impos­
sible de reconnaître à quel espèce d'alcool 
appartient l'éther ainsi préparé : il semble, à 
l'instant de l'effusion de l'acide sur le fluide 
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spiritueux, que l 'arôme qui le caractérise soit 
vaporisé ou détruit par la dissociation ou par 
l 'altération qu'éprouvent les élémens qui le 
composent ( i ) . 

J'ajouterai que les divers alcools, à degré 
de vérification égale , ne produisent pas tou­
jours une même quantité d'éther. J'ai vu dans 
ma longue pratique tel alcool qui en rendait 
i plus que tel autre. Cela tient-il à des 
principes hétérogènes qu'ils contiennent en 
plus ou eu moins , ou bien à des proport ions 
variées de substances élémentaires dont ils 
sont .composés , ou bien encore à une quan­
tité plus notable d'arumC que je crois inhérent 
à chaque espèce de liqueur spiritueuse ? 

Sans chercher aujourd'hui à expliquer ces 

(i) Par l'effet de la réaction de l'acide concentré 
sur les alcools et par l'arôme qui en émane , on peut 
toujours signaler l'espèce d'esprit ardent employé à 
cette opération ; mais aussitôt que le mélange est à 
moitié refroidi, alors les liqueurs qui en résultent sont 
parfaitement identiques, quant à leur odeur seulement ; 
mais elles ont une couleur plus ou moins intense: cela 
paraît dépendre des proportions différentes du prin­
cipe aromatique oléagineux qui caractérise chaque 
espèce d'alcool et sur lequel l'acide agit particulièr»-
mcnt en le carbanisant, etc. , etc. 
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variantes , nous dirons seulement que les al­
cools qui paraissent donner le plus d'éiher, 
sont : i ° . celui du poiré ; 2 ° . de vin ; 5 ° . de 
cidre. Ceux extraits du kirchewasser, du 
rhum , du genièvre, de l 'eau-de-vie de grain 
sont bien intérieurs aux premiers pour la 
quantité de leur produi t éthéré. 
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